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II est paradoxal de voir des francophones se 
resigner & apprendre 1’anglais et a l’utiliser 
plutot mai que bien, alors que, pendant ce temps, 
des anglophones s’int£ressent ŝi 1'esperanto.

Ces derniers se voient contraints d’admettre 
qu.e tout le monde ne parle pas leur langue. 
Leurs contacts avec des gens de divers pays, 
chez eux ou i l’etranger, les aident & prendre 
conscience de la complexite du probleme linguis- 
tique et a mesurer combien ii est pretentieux et 
inadmissible de vouloir imposer sa propre langue 
aux autres peuples.

Quant a 1’attitude des premiers, elle est due 
pour une grande part au manque d'information sur 
les divers aspects du probleme des langues et 
sur les solutions proposees. II en resulte que 
la reclame directe et indirecte en fait des 
proies vulnĉrables pour les trafiquants d’illu- 
sions, comme le montrent ces echantillons de 
titres parus dans la presse :
- Les bonnes affaires de "l'anglais rapide11

T" Le"Monde de 1'Education", mai 197ĉ)
- A flui profitent les sejours linguistigues ?

P'50 millions de consommateurs", mai 1977)
- English is a Profitable.British Export

("International Herald Tribune", 12 octobre 
1978)
Ainsi, apres sept annees d'anglais, "Jfi seule- 

ment des etudiants francais atteignent un niveau 
convenable leur permettant de dialoguer sur un 
pied d’egalite avec un Anglais cultive. En ce 
qui concerne la plus grande partie des 97% qui 
restent, leur connaissance de cette langue ramene 
celle-ci au niveau d’un code, d'un langage rudi- 
mentaire comparable ŝ. un sabir.
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Si un "etranger" dit : "Moi comprendre le 

francais", ii y a de fortes chances qu’il soit 
assimile au monde francophone. Mais tout indi- 
vidu qui s’affuble d’un vŝtement portant une 
quelconque inscription en anglais ne 'peut ŝtre 
consider^ comme etant capable de comprendre 
cette langue. Un simple sondage montrerait 
mŝme frequemment que les individus de ce type , 
sont, dans une large majorite, incapables . ■
d’ecrire correctement un texte de dix lignes, 
non seulement en anglais, mais aussi dans leur 
langue maternelle. Ces hommes-sandviches du 
colonialisme linguistique et culture! n’en con- 
tribuent pas moins a perpetuer 1'illusion qui 
se cache derri&re la facade "English spoken" 
ou "English everywhere" (1'anglais - est - 
partout). :

Certes 1’anglais est omnipresent. Son role 
est evident a certains niveaux et dans certains 
domaines. Mais comment ne pas reconnaitre en 
cela le rapport colonisateur-colonise qui exis- 
tait, ii n'y a pas encore si longtemps, dans 
des territoires domines par quelques puissan- 
ces :
- "On nous dit qu'on nous avait impose 1'usage du francais. 

Le croire tout bonnement,. sans proceder a la moindre ; 
analyse, reviendrait a accorder un prejuge favorable au 
colonialisme, dans un pays qui compte pres de 85% 
d’analphabetes bien qu’il soit reste pendant 130 ans 
au contact direct avec la langue francaise", (l)

•- "Dans le contexte colonia!, le bilinguisme est necessai- 
re. II est condition de toute communication, de toute 
culture et de tout progres. Mais le bilingue colonial 
n'est sauve de 1'emmurement gue pour subir une catas- 
trophe culturelle, Jamais completement surmontee".(2)

(1) - "L'Algerie, nation et societe", de Mostafa Lacheraf, ;
cite dans "Linguistigue et colonialisme", de Louis- 
Jean Calvet. ,

(2) : - "Portrait du colonise", par Albert Memmi.
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- "Les 347 annees de domination coloniale britannigue en
Inde et dans d’autres parties du monde ont prouve que 
les langues dites naturelles de l’Occident ne convien- 
nent pas pour le role de moyen de communication tel gue 
celui dont nous aVons besoin". (l)

- "Cette assistance delivra!t des bourses pour 10 OOO etu-
diants (dont plus de 5000 sont revenus au Viet Nam), 
organisait des voyages d’etudes aux Etats-Unis. Elle 
cherchait a 'americaniser' les milieuz dirigeants des 
universites, surtout dans 1'enseignement technigue et 
medical, sans compter la formation d’une association 
Viet Nam - Etats-Unis et 1’emploi de pasteurs protestanta, 
de plusieurs ^coles et maisons d’edition pour enseigner 
1'anglais, vanter la civilisation et le mode de vie ame- 
ricains. Elle encourageait les ’activites sociales’ de 
1'ecole". (2)

Malgre cela - comble de masochisme! - bien des 
victimes de la foire aux langues persistent a 
croire que 1’anglais est destine a remplir le 
role de langue mondiale, c’est-a-dire de langue 
de communication commune a tous les peuples. 
Ces gens ne pensent guere que 1’esperanto ait 
de serieuses chances : la r^clame pour cette 
langue est pratiquement inexistante et l’infor- 
mation si rare, souvent meme tellement denatu- 
ree, falsifiee, qu’ils ont de la chance s’iĴsen 
connaissent seulement le nom. Et iis peuvent 
s’estimer privilegias s’iis ont une idee de son 
but, de son histoire, de ses applications et 
possibilite, de sa situation actuelle, et s'ils 
en ont quelqu.es notions.

Le fait que des Americains s’interessent & 
1'esperanto n’est pas etranger a une prise de 
conscience face a la complexite de la situation,

(1) - Dr M.H. Saheb-Zamani (Universite de Teheran) lora
d’une entrevue avec M. Victor Sadler ("Esperanto", 
janvier 1979, organe de 1’Universala Esperanto-Asocio)

(2) - "Problemes culturels" (Etudes Vietnamiennes, n0 49,
voi. I, Hano!).

quelqu.es
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aux. injustices et aux multiples formes de gas- 
pillage gui en resultent. Mais une croyance 
tenace, selon laguelle 1'anglais est partout- 
ehseigne-donc-partout-parle, demeure tres re- 
pandue aux USA, si bien gue l’interŝt pour les 
autres langues y est au plus bas, a tel point 
gue leur etude n’est pas obligatoire. Les USA 
traversent done une veritable crise des langues 
gui, a vrai dire, n’est pas ressentie comme 
telle, mais plutot comme une aubaine.

L*enseignement des langues, et plus particu- 
liŝrement de l’anglais, fait l’objet d'un com- 
merce fructueux dans les pays non-anglophones. 
Or, le temps consacre a leur etude est en defi- 
nitive soustrait aux activites rentables, crea- 
tives, productives, constructives, profitables 
et enrichissantes (sciences, technigues, arts 
et recherches diverses) auxguelles les Ameri- 
cains peuvent se consacrer entierement. A cela 
s’aĵoute le fait gue certains ecrivains, savants 
et techniciens des pays non-anglophones sont 
enclins, lorsgu’ils sont parvenus a maitriser 
1’anglais, a publier leurs ouvrages directement 
dans cette langue, ou mŝme a mettre leurs con- 
naissances au service des USA. Favoriser l’an- 
glais, c’est done oeuvrer pour la fuite des 
cerveaux vers les pays anglophones, c’est ren- 
forcer leur egocentrismo,: e’est contribuer a 
1’accroissement du deseguilibre entre pays pau- 
vres et pays nantis.

L'avance scientifigue, techhique et economi- 
gue des USA ne peut done ŝtre attribuee ni a la 
superiorite intellectuelle des citoyens ameri- 
cains, ni & celle de leur langue, mais au com- 
portement de colonises, a 1’esprit de soumission 
des citoyens des autres pays, a ce que l'on 
pourrait appeler la "prostitution intellectuelle". 
En effet, les motivations gui conduisent une 
soi-disant "elite intellectuelle" & choisir 
1’anglais sont Ie plus souvent du mŝme ordre 
gue celles des chasseurs de pourboires. La prin- 
cipale difference se mesure au niveau de connais- 
sance de la langue, de la renommee et des gains:
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"Du temps de 1’occupation US, ii se cramponnait aux quar- 
tiers des Americains. II etait en relation avec certaines 
filles occasionnelles qui savaient quelques mots d’anglais. 
Les Yankees en raffolaient. Iis lui donnaient en echange 
de 1’argent,et de la nourriture. Des filles lui donnaient 
mŝme parfois une partie de leurs recettes. Quand une jolie 
fille etait tres demandee, ii lui amenait des clients l’un 
apres 1’autre". (1)

II est done plus juste de parler de retard des 
autres peuples gui, en gaspillant une grande 
part de leur temps, de leurs forces et de leur 
argent ŝi 1’etude des langues hegemoniques, £tude 
generalement insuffisante pour presenter un reel 
interet, se mettent dans une situation d’infe- 
riorite. Iis hypothequent leur propre avenir et 
celui des generations futures. Les repercussions 
de cette attitude sont non seulement linguisti- 
ques et culturelles, mais aussi et surtout eco- 
nomiqu.es, politiques et sociales.

L’esperanto apparait done interessant pour 
certains Americains dans la mesure oŭ cette 
langue peut Ŝtre maitrisee dans les meilleurs 
delais tout en offrant un rapport possibilites- 
investisŝement (temps, argent, effort) tout a 
fait honorable, et meme avantageux dans bien des 
C3.S •

L’idee de langue de communication anationale 
(2) nous vieridra-t-elle done des pays anglopho- 
nes, comme certaines inventions boudees par la 
France, puis adoptees(avec leurs auteurs) et 
exploitees par 1'Angleterre et les USA ? C’est 
en effet la guestion gue l’on pourrait se poser

(1) - "Problemes culturels" (Etudes Vietnamiennes, n052,
voi.II, Hano!).

(2) Bien que de construction correcte, le mot "anational"ne 
figure pas dans les dictionnaires. Le a privatif a joule 
a 1’adjectif nationa! lui donne un sens plus profond, 
plus fori que non-national. Trop logique ou trop fort, 
ii n’en existe pas moins...

nomiqu.es
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alors que le centenaire de 1'esperanto (1887- 
1987) est tout proche.

Grace aux demarches de plusieurs groupes fon- 
des & Londres (Group Five, Esperanto-Influgrupo, 
Trade Union and Co-op Esperanto-Group), plus de 
cinquante parlementaires britanniques, des diri- 
geants de syndicats et de cooperatives, des mi- 
litants de diverses organisation, apportent 
leur soutien a 1’esperanto afin de favoriser son 
enseignement, sa diffusion et son utilisation.

Le 6 mai 1974, la station radio de l’universi- 
te d’Essex commengait a donner des cours de 
Langue Internationale, suivant ainsi, de quelques 
annees celle de Stoke-on-Trent, et le nombre de 
ces stations a depasse la dizaine en 1976-77, 
rien que pour la Grande-Bretagne.

Alors que la plupart des encyclopedies ou dic- 
tionnaires frangais sont bien avares de preci- 
sions en ce domaine, la 15eme edition de la 
prestigieuse "Encyclopaedia Britannica" donne 
une description concise et objective de l’espe- 
ranto : histoire, grammaire, biographie du Dr 
Zamenhof, tableaux, informations sur la situa- 
tion actuelle, sur le nombre de livres parus et 
de revues existantes. L’auteur de cet article 
est Norman McQuown, professeur d'Anthropologie 
et de Linguistique a 1'universite de Chicago.

II faut reconnaitre au moins une qualite aux 
Americains : leur goŭt de la recherche dans un 
esprit debarrasse de prejuges.

Le Congrts Universel d'Esperanto de Portland 
(Oregon, 1972) a ete a 1'origine de l’interet 
qui se developpe dans les milieux universitaires 
americains en faveur de 1’esperanto. Le profes- 
seur J. Algeo, redacteur de la revue specialiste 
"American Speech" et directeur de la .Faculte de 
langue anglaise (Universite de Georgie), l’uti- 
lise couramment.

Tous les ans, depuis 1972, des journees d'etu- 
des sont organisees dans le cadre de seminaires 
de la "Modera Language Association of America" 
afin d’explorer 1'esperanto sous tous ses aspects.
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Ce genre de recherches se developpe aussi, dans 
d’autres pays. C’est a un linguiste americain, 
Mario Pei, que l’on doit l’une des meilleures 
etudes ("Wanted : a world language") sur 1'espe- 
ranto et le rĉle qu’il pourrait jouer pour resou- 
dre le probleme linguistiaue, c’est-a-dire dans 
un domaine oŭ 1'anglais a de<?u bien des espoirs.

En 1973, 7 stations-radio des USA ont diffuse 
des cours d’esperanto : Columbus, Portland, 
Washington, lampa, Chicago, Oxford (Ohio) et 
Cornvalis.

Pour deux autres pays de langue anglaise - 
1'Australie et la Nouvelle-Zelande - le premier 
congres d'esperanto du Pacifique (Melbourne,4-10 
janvier 1976) a ouvert de nouvelles perspectives 
en permettant une meilleure coordination des ac~ 
tivites entre les esperantophones d’Oceanie, 
d’Asie du Sud-Est, du Japon, de Coree et de la 
cote ouest des Ameriques, gui vivaient ŭ l’ecart 
des grandes manifostations esperantistes intema- 
tionales jusc|u'alors organisees en Europe.

Plusieurs ecoles de Nouvelle-Zelande ont indus 
1’esperanto, a titre experimental, dans leurs 
programmes scolaires. Les rapports des inspec- 
teurs sont positifs.

Une brochure d'information intitulee "Aŭstra- 
lio - Koncizaj faktoj" a ete distribute dans 31 
ambassades d'Australie. Le 6 mars 1974, devant 
le parlement australien, le depute David McKenzie 
a souligne 1'utiliti de 1’esperanto pour les re- 
lations internationales. Ces quelques initiatives 
montrent que la prolongation du chaos linguisti- 
que ne doit pas ŝtre mise systematiquement sur 
le compte des anglophones ou sur leur mangue de 
bonne volonte, mais plutĉt, et pour une grande 
part, sur la passivite, l’esprit de soumission 
et de routine, 1’incohs dence et 1’inconsequence 
de certaines autoritas de divers pays.

L’esperantiste australien Ie plus connu est 
sans aucun doute M. Ralph Harry, qui a ete ambas- 
sadeur d’Australia dans de nombreux pays ainsi 
qu’a l’0NU. C’est a la suite d’un incident tech- 
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nique, lors d’une reunion du Conseil de Securi- 
te, que la nĉcessite d’adopter 1’esperanto comme 
langue commune pour les relations internationa- 
les lui est apparue comme parfaitement realiste. 
En effet, les debats furent un jour interrompus 
par une panne de courant. L’article 28 de la 
Charte des Nationis Unies prevoit pourtant que 
"Le Conseil de Securite doit etre organise de 
telle maniere qu'il puisse fonctionner constam- 

,,ment". Le probleme des tenebres fut done r^solu 
avec des moyens de fortune, mais les services 
de traduction simultanee ne purent remplir leur 
fonction... et le Conseil de Securite, dont la 
principale responsabili e est la sauvegarde de 
la paix et de la securite internationales, fut 
peu a peu deserte ! Ainsi, dans une imposante 
tour de verre, dans une ville qui reflete la 
tendance de notre "civilisation", Al l’epoque du 
laser et de la eonquete de 1’espace, des hommes 
investis des plus lourdes responsabilies se 
trouvaient plus demanis que les heros bibliques 
de l'Ancient Testament.

En 1978, N. Ralph Harry a propose pour 1’ONU 
un plan quinquennal visant 1’elimination des 
barrieres linguistiques, des depenses conside- 
i^ables et de: la discrimination qui resultent du 
multilinguisme. Sa proposition se basait sur 
l’adoption progressive de 1’esperanto comme 
langue de travail de 1'organisation mondiale. 
Mais, la comme ailleurs, cette solution risque 
de n’etre prise en consideration que lorsque la 
situation apparaitra ,inextricable. L'application 
tardive d’un rem&de efficace peut certes enrayer 
un mai et permettre un assainissement dela si- 
tuation, mais elle ne peut en aucune maniere 
compenser 1’immense perte de temps, d’argent et 
de forces qui resulte de 1’inconsequence de 
certains dirigeants politiques.
UNE LANGUE COSMIQUE " /

M. Ralph Harry s’est illustre une autre fois 
en lisant un message en, anglais et en esperanto
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destine a ŝtre diffuse dans 1’espace par la sonde 
spatiale ”Voyager II”, lancee par la NASA le 20 
aout 1977. Cette sonde doit se perdre dans l*es-  
pace apres avoir livre des informations sur les 
grobses planetes du systeme solaire ; Jupiter 
1979, Saturne 1981, Uranus 1986 et Neptune 1989- 
Lors de la reunion de preparation, gui rassem- 
blait des representante de divers pays, ii fut 
demande a 1’ambassadeur si des extra-terrestres 
pourraient effectivement comprendre 1’esperanto, 
ce a quoi ii repondi! :
- "Des extra-terrestres pourront comprendre 1’esperanto au 

moins quatre fois plus rapidement qu'un poeme de 
Baudelaire" (1)

Cette evaluation parait en fait bien en-de^ŝi de 
la verite. En effet, les caracteristiqu.es de 
cette langue, notamment sa souplesse, sa clarte, 
sa transcription phonetique facile (28 lettres = 
28 sons, d’oŭ la possibilite de dechiffrage rela- 
tivement rapide pan des extra--terrestres intelli- 
gents ou par des ordinateurs), son systeme d’af- 
fixes au sens bien determine, sa structure, sa 
conjugaison a la fois simple et precise, l’absen- 
ce d’idiotismes, la construction logique des mots, 
et bien d’autres facteurs, en font le moyen de 
communication le plus adapte a l’ere cosmique.

Lors d’une reunion au club new-yorkais d’espe- 
ranto, M. Ralph Harry a eu 1’occasion de faire 
part de son experience de diplomate esperantiste. 
II a reconnu gue cette langue lui a donne l'occa- 
sion d’entrer en contact avec des personnes de 
tous les milieux et de toutes les conditions, la 
oŭ 1* anglais ne lui aurait permis d’avoir des 
relations qu’avec les couches privilegiŝes. Ainsi, 
a Paris, Geneve, Singapour, Bruxelles, Rio de 
Janeiro, Saigon, Bonn et New-York, ii se sentait 
avantage par rapport a ses autres collegues qui, 
generalement enfermes dans les milieux diplomati- 
ques, ne peuvent connaitre que superficiellement

(1) La France avait choisi un poferne de Baudelaire.

caracteristiqu.es
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la vie des peuples qu’ils cĉtoient.La convic- 
tion de 1’ambassadeur est done basee sur une 
exp£rience personnelle.peu commune, sur la rea- 
lite, et non sur la sous-information habituelle, 
chronique, des milieux/responsables de divers 
pays.

En ce qui concerne la.presse internationale, 
selon Jean-Louis Servan-Schreiber (1) : '‘Seule 
une minorite de cinquante corresporidants a 
Paris parle suffisamment le francais pour tenir 
une conversation telephonique". Les autres sont 
obliges de se tourner vers leurs collegues fran- 
Qais qui parlent l’anglais, d'utiliser des tra- 
ductions ou d'avoir recours a des interpretes, 
ou enfin d'apprendre la langue du pays. Dans 
ces conditions, iis informent avant d'ŝtre capa- 
bles de bien s'informer.

Margaret Mead, anthropologue americaine tres 
connue,: premiere femme ayant regu le prix Kalin- 
ga de vulgarisation scientifique, plaide en fa- 
veur d’une culture mondiale : '
- "Nous sommes arrives au point oŭ chague pays est mis en 

danger chaque fois qu'un dessatre s‘abai sur l‘un quel- 
conque des autres pays. II faut done bonvertir cette in- 
terdependance effrayante en un type de relations qui pro- 
cure securite et joie de vivre". ,

, Elle propose entre autres la normalisation de 
tous les syst£mes et unites de mesure, des ter- 
mes scientifiques et techniques, une seule mon- 
naie pour le monde:entier, et surtout une langue 
commune basee sur une langue naturelle que tous 
les peuples utiliseraient tout en conservant 
leur langue maternelle.

Dans un livre intitule “Pace au neant", 1'ecri- 
vain de langue anglaise Arthur Koestler met l'ac- 
,cent sur Ie probleme des langues et fait allusion 
aux recherches de Margaret Mead, selon laquelle, 
parmi les indigenes vivant en Nouvelle-Guinee, 
on parle 750 langues differentes dans 750 villa- 
ges. Tous ces villages sont en guerre permanente

(1) - "Ie pouvoir 1’informer", R.Laffont (p.239). 
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les uns contre les autres.

Pourquoi.Margaret Mead: et. Arthur Koestler ne 
proposent-il^ pas 1’adoption pure et simple de 
leur propre langue ? Koestler lui-meme ecrit :
"II semble encore- plus etrange que, mis a part quelques 
esperantistas resolus, ni 1‘UNESCO ni aucun organisme in- 
ternational n‘ait accompli un serieux effort pour promou- 
voir une langue universelle..." ("Face au neant", p.23).

Ainsi, des anglophones doutent de 1'universa- 
lite de leur propre langue pendant que d’autres 
s’interessent a 1'esperanto. Alors, pourquo.i pas 
nous ?
A WORLD LANGUAGE NOW !
Une langue mondiale maintenant !

La necessita d’une langue de communication 
commune & tous les peuples est Evidente. Les 
motivations qui conduisent a apprendre 1’anglais 
sont trŝs variables, et ii serait profondement 
injuste de taxer toutes les personnes qui l’ont 
appris et qui 1'utilisent de venalite et autres 
dispositions d’esprit peu honorables. Les moti- 
vations qui poussent a prŝftŝrer 1’esperanto re- 
fletent beaucoup mieuz Ie dĉsir de communiquer, 
ĉar elles rŝsultent generalement d’une conscien- 
ce plus developpŝe dela situation.

II eziste une sorte d’environnement psycholo- 
gique ayant pour effet de pousser les eleves 
- et mŝme les adultes - a porter leur choix sur 
la langue anglaise.,La reelame mise sur le com- 
plexe d’infĉriorite pour accroitre la demande : 
un immense marche serait ouvert aux editeurs de 
methodes d’anglais si toute personne qui ne con- 
nait pas cette langue se sentait diminuee. Ceux 
gui tirent profit de la Efoire aux langues” pen- 
seni avani tout aux moyens d'aceroltre leur mar- 
ge benefiolaire et non de r4duire les cons4quen- 
ces du chaos linguistigue. L'anglais et toutes 
les autres "grandes langues” leur permettent de 
maintenir ceux qui desirent les apprendre sous 
leur dependance pour une durĉe nettement plus
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longue que s’ii s’agissait de 1’esperanto.

En fait, le publie n’est guŝre informe sur 
les consŝqjuences de la politique linguistique 
actuelle. Faute de bien comprendre la situa- 
tion dont ii est victime, ii demeure passif, 
crŝdule. II lui suffit generalement de voir 
des inscriptions en anglais dans les vitrines, 
sur des vŝtements et sur divers articles, 
d’ŝtre matraque presque sans interruption par 
des chansons anglo-americaines ou mŝme d'enten- 
dre quelques mots d’anglais dans des chansons 
d’artistes francais qui veulent se donner l’air 
de vedettes de dimension internationale. II 
n’en faut pas plus pour qu’il deduise que le 
probleme des langues n’existe plus, done que 
1’esperanto n’est plus necessaire.

Bien qu’il soit qualifiŝ parfois de "langue 
internationale", 1* anglais n‘en demeure pas 
moins la langue nationale d’un groupe de pays 
dont l’un n’a jamais hesite & soutenir les dic- 
tatures et les regimes corrompus afin d’etendre 
sa zone d’influence et de preserver ses interŝts 
au detriment des autres peuples.

L’anglais est essentiellement utilise "entre 
nations", entre les couches sociales privile- 
giees de diverses nations, et non entre les 
couches populaires, c’est-&-dire la base, les 
travailleurs. Son utilisation dans la vie poli- 
tique, 4conomique, culturelle et sociale, en 
dehors des pays anglophones, est done anti-demo- 
cratique. II va de soi que cette remarque s’ap- 
pliaue egalement & toute langue nationale uti- 
lisee en tant qu ’ int emat ional e, eta plus for- 
te raison au multilinguisme qui debouche sur 
l’alourdissement des services de traduction et 
d’interpretation. Ces' demiers ne sont accessi- 
bles qu’aux grandes instances intemationales, 
auz entreprises multinationales, & la bourgeoi- 
sie d’affaires, mais pas au simple particulier, 
ni mŝme aux organisation dont Ie budget est 
alimento par les cotisations individuelles.
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De plus, ,1-*  interprete n’est pas cona t aron en t e. 
la disposition de ceux qui veulent se compren- 
dre.

ESPERANTO OR ENGLISH?
L’esperanto ou 1’anglais ?

- "...nous devons montrer e notre societe de quelle manie- 
. re elle pourrait en tirer parti (de 1'esperanto) et a

quel pris elle paie sa fidelita a 1* anglais".
Ainsi s’exprime le professeur Pierre Janton 

(1), qui enseigne 1’anglais A la Faculte des 
Lettres de Clermont-Ferrand. II a et6 le pre- 
mier en France a introduire 1’esperanto A l’uni- 
versitĉ, en 1969» ce qui lui permet d'aboutir a 
des conclusions basĉes sur une observation atten- 
tive des faits et non sur des suppositions :
- "Si nous regardons 50 etudiants ayant appris 1’esperanto 

pendant 2 annees (universitaires), & raison de 2 heures 
par semaine, nous constatons :
a) Etudiants ayant choisi 1’anglais comme premiere langue 

depuis le lycee (iis l’ont done appris au moins 9 ans)
- 15 % d’entre eux savent mieux 1’esperanto que l‘an- 

glais. Parmi ces etudiants se trouvent deux cattŝgo- 
ries : de brillants linguistes qui ont tout de suite 
compris comment fonctionne 1’esperanto, et des mau- 
vais qui n’ont pas reussi a maitriser 1’anglais, mais . 
qui s’expriment bien en esperanto.

- 45 $ savent les deux langues de la mŝme maniere.
- 40 % savent mieux 1’anglais. Iis sont ou fervents

de 1'anglais ou paresseux dans la classe d’esperanto.
b) Etudiants ayant choisi 1’anglais comme deuxieme langue 

(iis l'ont appris pendant 5-7 ans) : tous savent mieux 
1’esperanto que 1’anglais.

(1)"Esperanto kaj la angla lingvo" ("SAT-Amikaro", mars 1974). 
Le professeur Pierre Janton est aussi 1‘auteur d’un ou- 
vrage intitule "L‘Esperanto"- (coll. "Que sais-je?", n° 
1511) edite en 1975 par les Presses Universitaires de 
France, reedite en 1976, traduit*et  publie en allemand 
(1978) sous le titre "Einfuhrung in die Esperantologie".
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Ces resultats sont obtenus sans appareillage au.dio-visu.el 
coŭteus et avec un minimum de temps et de travail. Malheu- 
reusement, ce resultat, gui merite reflexion, n'inspire 
pas encore les responsables nationavx de 1’education”.

II est vrai gue de nombreuses experiences 
ont ete realisees dans les pays les plus divers 
et que, malgre des succes indeniablos, les ini- 
tiatives en faveur de son enseignement sont' 
encore rarea.

Alors que 1’anglais ne presente ancon interŝt 
particuliere comme enseignement preparatoire a 
1’etude des..langues etrangeres, le linguiste 
hongrois,Istvan Szerddhely.i a pu constater- au 
contraire que l'effort necessaire pour etudier 
Ie francais, 1’anglais, 1'allemand ct Ie russe 
est reduit respectivement de 50, 40, 30 et 25% 
pour les Hongrois ayant appris .1’esperanto comme 
premiere langue. Un enseignement d’orientation 
et de preparation a 1’etude des langues etrangk- 
res base sur 1’esperanto permettrait done d’evi- 
ter le surmenage tout en economisant ce dont le 
mangue est toujours ressenti : le temps et l’ar- 
gent.

Qui faut-il prendre au serieux ? Ceux gui, 
hier, chantaient les merveilles de la societe de 
consommation, gui incitaient le publie a acque- 
rir des choses superflues, a consommer au-dela 
de ses besoins, & vivre au-dessus de ses moyens, 
c’est-a-dire les mŝmes aui, aujourd’hui, prŝ- 
chent l’austerit£ et 1’economie d’energie, ou 
alors ceux gui n’ont cess£ de denoncer le gas- 
pillage sous toutes ses formes et de proposer 
des moyens pratigues pour le reduire considera- 
blement ?

Mais, en definitive, la langue am<ŝricano-an- 
glaise n’a-t-elle pas etŝ elle-mŝme le vehicule 
de cet etat d.’esprit gui incitait les gens su- 
perficiels ŝi vivre 1’ ame ricaine” ?...
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A P RO P 0 S D’ E C ONO M- IE ...

Le Dr V. Falkenhahn (Universite de Humbolt, 
R.D.A.), specialiste des langues polonaise, li- 
tuanienne, estonienne et lettone, affirme que 

. Ie chaos linguistigue freine 1'evolution des 
■ forces prbductficeŝ, et ii'refute l’argumenta- 
tion de ceux qui s’opposent a 1’utilisation 
d’une langue planifita. L'originante de ses 
recherches : reside dans Ie fait qu’ii- applique 
une methode mathematique :("unites d’etude")pour 
comp.arer 1’allemand et 1’esperanto. Cette com- 
paraison se limiti e a la phonetique, la phonolo- 
gie, 1 ’ orthographe, la flexio.n et; la syntaxe. 
Hors que 1'esperanto presente seulement 25 uni- 
tes d'etude sans limitation des possibilites 
d’expression -par rapport aui langues nationales, 
une exploration partielle de 1’allemand- en mon- 
tre 158; une exploration totale conduft a un 
chiffre au moins 2 fois superieur.

Les 7866 racijjcs du "Plena Vortaro de Esperan- 
to" (dictionnaire complet) permettent theorique- 
ment la formation de 322.506 mots par combinai- 
son avec 8 prefixes et 33 suffixes, mais ii s’a- 
git la d’un chiffre minimum resultant de la seu- 
le combinaison : une racine + un affixe. La 
structure de 1’esperanto accroit ce chiffre 
d'une maniere surprenante. Par exemple, A. Vai- 
tilacius (Vilnius, Lituanie) a trouve 144 mots 
logiques derives de la racine san'(sana = sain) 
la oŭ le "Fundamento de Esperanto" n’en donne 
que 52. S’ii fallai! realiser un dictionnaire 
d!esperanto selon le principe adopte pour les 
autres langues, ii en resulterait un-ouvrage 
eertes respectable puisqu’il comporterait plus 
d’un million de mots !

Aussi, le "Plena Ilustrita Vortaro de Esperan- 
to" (1) n’a rien a envier aux dictionnaires en 
langues dites "naturelles" qui doivent leur

(l) - La deuxieme edition (1’977) he mesure que 40 mm d'e~ 
paisseur pour un format de 148 x 210 mm et 1344 pages. 
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aspect imposant bien moins & leur richesse qu’a 
leur; d^sordre' structural, aux complications 
qui en decoulent, aux idiotismes.

EGALITE L I N G U I S T I Q U E ? .... .
T HAT I S 'T H E Q U E S T I 0 N !

En effet, c’e$t la question.
Ce probleme apparait encore plus evident au 

moment oŭ l’Europe se construit. La resistance : 
se renforce contre l’adoption de 1'anglais comme 
langue unique pour les relations entre pays de 
la Communaute. La situation linguistique du 
Quebec, oŭ deus langues seulement sont en pre- 
sence, permet d’entrevoir la reaction des habi- 
tants- des pays non-anglophones de la C.E.E. en 
cas d’expansion excessive de la langue anglaise, 
c’est-a-dire au moment oŭ chacun aura 1’impres- 
sion d’ŝtre etranger'dans son propre pays.

La complexite du probleme peut etre illustre 
par 1’histoire d’un document banal : Ie passe- ■ 
port europeen. Celui-ci aurait dŭ ŝtre prŝt en 
1978, mais sa realisation s’est heurtee aux 
susceptibilites nationales des partenaires. II 
a ete l’objet de diScussions interminables, done 
couteuses, puisque traduites dans toutes les lan- 
gues officielles. Et c’est precisement sur la . 
question de langue que le beau rŝve d*un  "euro- 
passeport" a capote. Ainsi, ce qui aurait dŭ ■ 
symboliser une belle unite revele deja les fai- 
blesses d’un edifice a peine commence.

Les Britanniques pensent qu’une seule langue. 
- 1'anglais, bien enfendu - suffirait pour ce 
document. Les Francais s'y opposent vu que la 
leur a joue un rĉle preponderant depuis la fon- 
dation dela Communaute. Les Allemands estiment 
que la puissance economique de leur pays justi- ■ 
fie a elle seule 1’Egalite entre leur langue et 
Ie fransais. Les Italiens font valoir le fait 
qu’ils representent un fort pourcentage de la 
population de la C.E.E. Quant aux Hollandais et 
aux Danois, iis se joignent aux autres pour ,



ir/ l/nmi/MM/n/MM,

u/m »))>)/I7mi/iin/mn

////>/>//nuu./.

rpn /1 / f Trrri t1



20
exiger le respect de leurs droits teis qu’ils 
sont definis par les documents officiels de la 
Communaute. Enfin, tous les "anciens” sont 
d’accord pour admettre que le nouvel adherent 
- la Grande-Bretagne - a deja beneficie d’un 
certain nombre de concessions et qu’il est mai 
plac£ pour formuler de nouvelles exigences. Et 
tout ce contexte sera modifie par l’adhesion 
de l’Espagne, du Portugal et de la Grece. Cette 
histoire prend done des allures de feuilleton. 
A suivre...

Une remise en question des privileges lin- 
guistiaues est inevitable a plus ou moins br&- 
ve echeance, ĉar le nombre de personnes qui se 
sentent concernees par ce probleme ne cesse de 
croitre. Ainsi, un sondage realise en mars 1974 
par l‘Institut de Pedagogie Cybernetique de 
Paderborn (R.F.A.) aupres de 4000 personnes re- 
presentant la science, la politique, l’adminis- 
tration, 1’economie et 1’enseignement des lan- 
gues etrangeres, permet un meilleur. examen de 
la situation. II ressort que 98 % des personnes 
ayant repondu estimaient alors qu’un Allemand 
sur deux serait inferieur a son homologue de 
langue anglaise dansune Europe unie, et ceci 
malgre 1500 heures consacrees a 1’etude de 
1’anglais. 80 % pensa!ent que ceci s’appliquait 
aux 3/4 des Allemands. 55 0 pensaient que 5 
seulement seraient a egalite avec les Anglais; 
76 0;ex£geaient 1’egalite de toutes les langues 
de la C.E.E., et 80 $ au moins 1’egalite entre 
1’allemand et le francais; 76 % demandaient la 
presentation de rapports sur le§ langues plani- 
fiees jusqu’en 1976; 80 0 pensaient qu’une lan- 
gue de ce type pourrait ŝtre mise au programme 
en R.F.A. aussi rapidement que les matĥemati- 
ques mode ~nes 1’avaient ete quelques annees 
plus tĉt. Enfin, 90 0 souhaitaient que les re- 
vues internatiohales specialisees donnent un 
rdsum6 dans une langue planifiee et se disa!ent 
prŝtes ŝi consacrer 20 heures pour acquerir une 
connaissance passive de cette langue.
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Ce fait est d’autant plus interessant qu’ĥ 

l'Universitd de Bochum, du 8 au 11 avril 1974, 
11 personnes avaient suivi un cours intensii 
d’esperanto sous la direction du jeune astronome 
autrichien H. Maitzen. Les rdsultats s’etaient 
montres tellement satisfaisants que les membres 
de 1’Institut Central des Langues Etrangeres 
n’avaient pu cacher leur etonnement devant un 
succes aussi rapide, et que l’un des partic.ipants, 
Ie professeur A. Ochoa (Colombie) avait alors 
decidi d’introduire cette langue dans son uni- 
versite.

UNE LANGUE UNIVERSELLE
A Varsovie, en 1887, paraissait le premier 

manuel d’esperanto. II s'agissait de 1’edition 
russe d’une modeste brochure intitulde 
"Meĵdunarodnij jazik" (Langue Internationale) 
dont l*auteur  (Dr Zamenhof, Bialystok 1859 - 
Varsovie 1917) avait choisi le pseudonyme 
"Doktoro Esperanto"; naturellement, ce mot devint 
tres vite synonyme de "Langue Internationale".

Malgre de longues periodes difficiles (guerres, 
censure et persecutions sous les rdgimes totali- 
taires, notamment Hitler, Staline. Mussolini, 
Salazar, l’empereur du Japon, ete) malgrd les 
prejuges, l’ignorance, la stupidite, la sous- 
information, ete, 1’esperanto a conquis depuis 
1887 une place non negligeable dans divers domai- 
nes et ii continue sa lente mais ferme progres- 
sion.

L'appellarion "Langue Internationale" est jus- 
tifice non seulement par sa diffusion geographi- 
que, mais aussi et surtout par sa position ori- 
ginale dans la classification typologique des 
langues. L’esperanto puise largement ses eldments 
de base dana lea langues flexionnelles du groupe 
indo-europeen (romanes, germaniques.et slaves 
pour 11essentiel), mais ii ne peut en aucune ma- 
niere ŝtre assimile a ce type. Sa structure lui

• donne une certaine parente avec les langues ag- 
glutinantes (japonais, coreen, hongrois, ture, 
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lapon, mongol, ete), mais 1’invariabilite de 
ses elements de base rappelle les langues iso- 
lantes (chinois, vietnamien). II en resulte que, 
malgre une simplicite nettement plus grande que 
celle des langues vivantes les plus faciles, 
1’esperanto possede une richesse insoupgonnable 
au premier abord, done une richesse accessible 
a tous les peuples, independamment des groupes 
linguistiques auxquels iis appartiennent.

Langue "internationale", "anationale", "uni- 
verselle", "de communication", 1’esperanto 
s’accommode fort bien de tous ces epithetes. 
Cependant, ii serait plus logique, en general, 
de le qualifier de "Langue Universelle". 
Pourquoi ?
- Parce que 1’esperanto n’appartient & aucune 

nation : ii n’en est que mieux la langue de 
t ous: les peuples.

- II n’est pas utilise uniauement par une cou- 
che sociale privilegiee (comme l’etait le la- 
tin) ou par des personnes ayant eu la chance 
de continuer leurs etudes (comme 1’anglais et 
ses autres concurrents).

-II est plus facile a apprendre que toutes les 
langues dites "naturelles"; des experiences 
realisees dans divers pays ont mŝme montre 
qu’il facilite 1’etude de celles-ci, y compris 
de la langue maternelle.

- II est le langage id^al :
* pour les isoles,
* pour ceux qui ne peuvent se permettre 

d’acquerir un materiel d’etude coŭteux ou 
de s’offrir des sejours linguistiques,

* pour ceux qui ne veulent pas ŝtre lies au 
pays ou groupe de pays dont iis ont appris 
la langue,

* pour ceux qui preferent consacrer le temps, 
llargent et les efforts ainsi ŝconomises
a des activites interessahtes, constructi- 
ves et utiles,

* pour ceux qui ne veulent. pas Ŝtre dupes de 
tous les "marchands de langues" dont l’in-
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terŝt est de perpetuer le chaos linguis- 
tigue, de faire croire gue le babelisme 
est; dans l'ordre des choses et qu’il faut 
se resigner.

- II est accessible a toutes les personnes gui 
veulent disposer d’un instrument d'inter-com- 
prehension eprouve, sans consacrer un temps 
excessif a son etude : depuis le scientifigue 
desireux d’etre informe sur tout ce gui se 
passe dans le monde de la science jusgu’a l’en- 
seignant qui souhaite elargir l’horizon de ses 
eleves, en passant par les militants de syndi- 
cats, partis politigues, organisation cultu- 
relles ou de progres sodai interesses ou con- 
cernes par 1’activite de leurs compagnons au- 
dela des frontieres.

- II est particulierement adapte a toutes les 
formes de communication.

- II favorise les echanges et rend Ie dialogue 
possible a tous les niveaux.

- II presente le \ioyen le plus equitable pour 
resoudre le probleme linguistique dont les 
principales victimes sont en premier lieu :
Ie contribuable, le consommateur, le voyageur, 
1’eleve qui, le plus souvent, etudie imparfai- 
tement une langue qui ne lui servira peut-ŝtre 
jamais et qu’il oubliera trfes rapidement.

- II place toutes les langues sur un pied d’ega- 
lite et devient ainsi le meilleur trait d’union 
entre les peuples.

- II est le meilleur remede pour faire obstacle
a 1'hegemonie linguistique, a la discrimination 
qu’elle engendre et aux conflits qui en resul- 
tent, de mŝme que pour garantir les droits des 
minorites ethnigues.

- II redonne confiance ŝi ceux gui sont tenus a 
1’ecart de la vie intellectuelle et culturelle 
parce qu’ils appartiennent ŝi des milieux dŝdai- 
gnes par la Societe de l’Argent.

- II favorise la naissance d’un ŝtat d'esprit 
plus ouvert a une vision mondialiste des pro- 
blemes de notre temps.
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- II offre aux pays en voie de developpenmt 

1’itineraire le plus direct, le plus sftr et le 
plus simple pour retrouver leur identite, pour 
effacer les sequelles du colonialisme ou autres 
formes. de domination.
De ce fait, 1’esperanto peut ŝtre considere 

non seulement comme une langue, mais aussi comme 
un instrument d’emancipation populaire, un fac- 
teur de progres socia!, de paix et de comprehen- 
sion entre les peuples.

Q U E L Q U E S A S P E C T S
DU C HAO S LINGUISTIQUE

Eprouve et enrichi par pres d’un siecle d'his- 
toire et de recherches, 1’esperanto arrive en 
temps opportun pour offrir une solution equita- 
ble et pratique afin de resoudre un probleme 
dont certains ne soup?onnaient mŝme plus l’exis- 
tence ; celui de la communication. Or,. eo pro- 
bleme apparait de plus en plus frequemment dans 
l’actualitŝ. Quelques uns de sesaspects peuvent 
ŝtre amusante, par exemple lorsque des personnes 
sont obligees de se faire comprendre a 1’aide de 
gestes ou de mimiques, ou lorsque, pour faire 
"comme tout le monde", elies utilisent une lan- 
gue qu’elles pensent ŝtre celle de la "Queen"... 
ce qui conduit parfois a des situations cocasses, 
a des quiproquos, oua ce genre d’indications 
relevees en anglais dans divers pays :
- "Aeroflot, Lignes Aeriennes Sovietiques, a

plus de 100 OOO miles de lignes aŝriennes in- 
ternationales liquidant les avions les plus 
recents". (publicita de Aeroflot)

- "Vous aurez une forte envie d’ŝtre chez vous"
<nans un hŝtel de Salzbourg, Autriche)

- "Tous les billets pour Ie train de Tokyo sont
taciies" (Dans une station des chemins de fer 
japonais) .■

- "Toute l’eau a etŝ urinŝe par Ie patron"
(II s'agit d'un hotelallemand dont le patron 
voulait assurer ŝ, sa clientŝle que l'eau avait
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ete contrĉlee par ses soins. D’apres une in- 
formation de "San Francisco Chronicle").

• • •
II y a sŭrement plus savoureux, mais aussi 

plus amer ! Le chaos linguistique, c'est aussi :
- Une lettre de licenciement, redigee en anglais, 

repue par des ouvriers francais travaillant en 
France pour une firme dont Ie Siege est aux
U.S.A.

- cinquante millions de pages de traductions 
pour la C.E.E. en 1973.

- Souvannah Phouma "soigne" par 14 cardiologues 
dont 5 etaient laotiens, 1 americain, 2 thai- 
landais, 3 sovietiques, 2 francais et un chi- 
nois : 1‘Americain ne parlait pas le francais 
qui est la seule langue etrangere du medecin 
personnel de Souvannah Phouma, les Sovietiques 
ne parlaient ni le laotien, ni le francais, ni 
1’anglais, et les Thailandais ne savaient pas 
le francais !

- Un helicoptere contraint d’abandonaer le sau- 
vetage d’un marin sovietique en raison de dif- 
ficultes linguistiques. Heureusement, celui-ci 
fut sauve par un bateau.

(D’apres le "Daily Mirror", 25.3.74).
- Les instructions donnees le 16 novembre 1972 

par le ministere nippon des Transports aux li- 
gnes aeriennes japonaises touchees, 1’annee 
precedente, par plusieurs catastrophes. Le 
ministere demandait d’ameliorer la connaissan- 
ce des langues etrangeres des aviateurs et 
faisait remarquer que certains d’entre eux ne 
savent pas s’exprimer en anglais, meme dans 
une conversation ordinaire; ii mettait aussi 
l’accent sur la necessita d’exercer les pilo- 
tes a l’ecoute de prononciations dialectales 
de 1’anglais, par exemple celles de l’Inde.

- L’information suivante, parue dans "Overdster- 
reichische Nachrichten" lors d'une visite de 
14. Pompidou a M. Franz Jonas, president de la 
Republique d’Autriche, donne une idee de
1‘utilita des voyages officiels :
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"L*echange  de points de vue a ete general.(...) II est 
vrai que la langue joue un role important.(,..) Peu de 
politiciens francais parlent allemand,. et rares sont ceus 
qui s'expriment dans la langue de Voltaire parmi les 
hommes politiques autrichiens".

- L’interŜt pour 1'etude des langues diminue 
aux USA. Dans tout le pays, 535 OOO eleves 
apprennent 1'allemand, mais la majorite aban- 
donne cette etude apr&s un an. A 1’universite 
de Stanford, 1400 etudiants ont appris l’alle- 
mand en 1960, et 600 seulement ont choisi la 
meme matiere en 1978. Les raisons de cette si- 
tuation sont nombreuses, mais ii faut tenir 
compte du fait que 1'etude des langues etran- 
gferes n’est plus obligatoire aux USA. En con- 
sequence, 50 % des etablissements secondaires 
ont elimini cet enseignement de leurs program- 
mes. ■ ■

(selon VFrankfiirter Allgemeine Zeitung”, 
5.12.78)

- Pour un Americain qui apprend Ie japonais, au 
moins 10 apprennent le russe et 100 Ie fran- 
pais. Cette declaration a et6 faite devant la 
10eme -conference nippo-americaine sur les 
echanges cultureis et educatifs. Pour corriger 
ce desequilibre, le Japon a arinonce un program- 
me qui coŭtera 52 millions de dollars pour pro- 
pager le japonais. 60$ de 1’argent irontan 
pays de l'Asie du Sud-Est, 40 % aux USA. Le 
but est de faire venir des chercheurs, intel- 
lectuels et etudiants au Japon.
(selon "Internationa! Herald Tribune",25.6.72)

- Selon un communique paru dans la revue d’in- 
formatique "Computabel", le ministere japonais 
pour le commerce international et 1’industrie
a lance un programme visant a exclure 1’anglais 
de son role daris la branche informatique. Les 
responsables espdrent ainsi accroitre la pro- 
ductivite desprogrammeurs en leur permettant 
d’utiliser leur langue maternelle.
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- 'LBeaucoup de choses seraient plus faciles si l’on pouvait 

surmonter la barriere des langues. J’en ai fait l'expe-
6 rience*dans .la traduction de ines livrea. Ici"on dit 

quelquefo.is ce que, mŝme en songe, je n'aurais jamais 
dit. Ainsi, par exemple, jJ-ai fait interrdmpre 1'edi tion 
de"mon deroier livre en langue francaise. Que l’on tire 
la conclusion de ce qui se passe lors des -debats politi- 
ques avec interpretes et installations de traduction 
simultanee !..." 9 r

(ihor Heyerdahl, anthropologie/ et explorateur norvegion.
. : ' navigateur du "Kon-Tiki" t

"Une Tour,de Babel de 38 etages sera probablement reali- 
see a New~York lorsque les Nations Unies adopteront le 
chinois comme langue de travail; en outre, les nations 
arabes exigent maintenan t que 1'arabe soit la Seme lan- 
gtie de travadi de 1'organisation mondiale.
Mŝme si Ie debut doit ŝtre modeste au cours des. annees 
a venir, 1'usage accru du chinois coŭtera un million de 
dollars pour la periode budgetaire 1974-75..

("Los Angeles Times", 24.11,73)
- "Le marĉhe europeen des traductions. Plus de 300 millions 

de francs soit 60 des depenses en personnel de la futu- 
re Assemblee europeenne : ce sera le prix des traductions 
des discours, debate et documents officiels dans les dif- 
ferentes langues de la Communaute europeenne. Ces chiffres 
sont foumis dans "Le depute europeen", livre publie a 
Bruxelles, al’usage des future electeurs".

("Valeurs actuelles", juin 1978)
-Plus de deux millions de livrea sterling : 
" tel est Ie coŭt d’une conference qui a reuni 

pendant 8 mois des delegues des 35 etats si-
■ gnataires'des accords d'Helsinki. Les salai- 

res, les frais de deplacement, les subventions 
et 1'hebergement desparticipants ne sont pas 
compris'dans cette sommedont les 2/5 ont ete 
depenses pour les services de traduction et 
d'interpretation. (d’apr&s "The Guardian")

- selon un'rapportde 1’ONU (A/32/237,1977 10 11 
"Report on the impliĉations of additional

■ languages 'in the United. Nations system"), la 
production d'un rapport de 5.0 pages en 5; lan- 
gues coŭtaitpresque 2000 dollars en 1976.
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- selon "Le Courrier de 1‘UNESCO" (3/78), un 
savant gui voudrait suivre 1'actualite scien- 
tifique mondiale devrait lire chaque annee 
deux millions d’articles publies par 750 OOO 
specialistes dans une cinquantaine de langues.

- selon le professeur V. Peevski (1), 276 OOO 
publication ont ete envoyees dans 92 pays en 
1965 par la "Bibliotheque Lenine" deMoscou; 
elle-mŝme en a regu 212000 de l’etranger dans 
le cadre des echanges qui ont lieu entre les 
grandes bibliotheques. Mais cette Enorme quan- 
tite de materiel est en fait tres peu utilisee. 
D’une maniere generale, le nombre des lecteurs 
de certafns livres est peu important, et la 
plupart des ouvrages ne sont jamais consultes. 
La bibliotheque du Congres, aux USA, re?oit 
environ 20 OOO documents scientifiques et 
techniques rien que d'URSS. Mais le responsa- 
ble de cette bibliotheque a fait savoir que 
ces documents sont pour la plupart empiles 
dans des armoires, qu’ils ne. sont pas traduits 
et en general mŝme pas utilises.

- A cela s’ajoutent les organisation non sub- 
ventioĴnnees qui soŭhaitent etablir des contacts 
avec des organisation similaires dont les ac- 
tivites s’etendent dans d’autres zones linguis- 
tiques. Cette situation Les condamne a consa- 
crer une part importante de leur budget et de ; 
leur temps a des services auxquels le recours ... 
devrait ŝtre exceptionnel.

- Les syndicats sont eux-mŝmes obliges de choi- 
sir entre 1'utilisation de ces services coŭ- 
teux et malcoiiŭicĉes, ou 1 *inefficacite due a 
l’isolement, au manque de coordination et a la 
dispersion face a des entreprises-multinationa- 
les toujours plus puissantes et mieux structu- 
rees qui, elles, peuvent repercuter ces frais 
dans les prix de revient. Est-il logique que 
les Etats puissent eux-mŝmes beneficier de teis

(1)"Scienca Mondo" (2/1577), organe de la Federation Mondiale 
des Travaillcvrs Soientifiqu.es, publie en cinq langues 
dont 1’esperante. '

Soientifiqu.es
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services aux frais des contribuables, alors que 
les organisations chargees de defendre ceux-ci, 
ainsi que les consommateurs et les citoyens en 
general, ne peuvent pas echapper ŝi cette lourde 
charge supplementaire ?

Enfin ii est ndcessaire de mettre l’accent sur 
le fait que de nombreux pays subissent un preju- 
dice linguistique tres grave. L’edition de livres 
ou de revues specialisĉes est d’autant plus coŭ- 
teuse que le tirage est moins important. Beau- 
coup d’auteurs d’ouvrages litt^raires, politiques, 
techniques ou scientifiques sont ainsi conduits 
a ecrire directement dans une langue de grande 
diffusion ou a faire traduire. Or le coŭt des 
traductions est trfes variable mais dans tous les 
cas tres eleve. Ainsi, certaines maisons specia- 
lisees dans les traductions commerciales et tech- 
niques adoptent un barfeme selon lequel les lan- 
gues se voient attribuer un indice, par exemple 
de 1 a 6, et le prix s’aceroit d’autant plus que 
1’indice est eleve (environ 330% pour une langue 
de 1’indice 6 par rapport b. une langue de l'indi- 
ce 1).

CONCLUSION
La meilleure conclusion nous est livree par 

cet extrait du "Rapport au Ministre de 1’In.struc- 
tion Publique sur la Langue Internationale’’, en 
date du 3 septembre 1910, redige par le professeur 
Th. Cart :
"II r’y a. aucune t emerite a predire que la solu- 
vion par lf 'tude de langues etrangeres, toujours 
plus nombreuses et mieux apprises, aboutira ŝi la 
faillite. Vainc? ag on s'efforce de la retarder 
par de frequentk> remaniements de methodes. Elle 
est fatale, parce que la memoire a ses limites. 
Le nombre des hommes capables d’apprendre "pra- 
tiquement" deux ou trois langues etrangeres,avec 
tant d’autres choses, en outre, est infime; or, 
ĉ'est a un nombre d'hommes continuellement crois- 
sant qu’il importe de pouvoir communiquer avec 
des nations de langues differentes, de plus en 
plus nombreuses”.
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LA GUERRE
DES LANGUES

OU

POURQUOI L' ESPERANTO?

Conference presentee a Rennes le 21 octobre 1976 
par 1’auteur.

Nous avons pu mesurer maintes fois combien 
l’etre humain est saisi de crainte et d'impuis- 
sance devant des catastroph.es comme les tremble- 
ments de terre, les eruptions volcaniques, les 
inondations et autres dechainements dela nature. 
Nous pouvons mesurer combien 1'homme parait ridi- 
cule devant tout cela avec ses pretentions, sa 
course au prestige trompe-1’oeil, son attirail 
de mort et ses megatonnes. Et pourtant, l*humani-  
te consacre chaque jour une energie et des sommes 
colossales non seulement pour des taches impro- 
ductives et injustifiees, mais aussi pour l’oeu- 
vre de mort et de destruction, et tout cela au 
detriment d’actions urgentes.

La guerre des langues ne donne pas 1’impression 
d’etre meurtriere. Cependant, des ŝtres humains 
meurent a cause d’elle, & cause du gaspillage 
qu’elle engendre. La guerre des langues accapare 
des fonds qui pourraient, et devraient, ŝtre 
consacres a assurer la securite des populations 
eprouvees par des catastrophes, par la misure ou 
la maladie.

Le chaos linguistique n’est pas dŭ a une male- 

catastroph.es
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diction biblique, mais a la resignation de ceux 
qui en font les frais, a la passivite, & l’es- 
prit de routine ou a la soumission devant les 
decisions dictees tour a tour par la technocra- 
tie ou la bureaucratie, pour ne citer que quel- 
ques causes.

Nous assistons actuellement a une nouvelle 
phase de la guerre des langues. Le publie pense 
generalement que 1’anglais est la langue la’ 
plus etudiee - et e’est vrai - et que de ce 
fait ii est appele a devenir la langue mondiale. 
Les apparences sont trompeuses. Malgre la "ruee 
vers 1'anglais", les resultats sont decevants, 
et ii est regrettable que les statistiques 
presentant les succes et les echecs en mati&re 
d'etude de 1’anglais - et des langues en gene- 
ral - ne soient pas connues du publie.

Le 15 decembre 1975, la presse autrichienne 
a publie une statistique etablie par 1'Office 
de la Statistique de Vienne. II y dtait dit 
que 36% des Autrichiens ont appris 1’anglais, 
9% le francais, 3% l’italien, 1% le russe et 8% 
d’autres langues. Mais un sondage realise dans 
une entreprise oŭ travaillaient 6000 employes 
et ingenieurs donna un tout autre resultat ; 
2160 personnes auraient du savoir 1’anglais, 
le sondage n’en donnait que- 100.
540 auraient du savoir le francais, le sondage 
n’en donnait que 10.
180 auraient du savoir 1’italion, Ie sondage 
n’en donnait que 6.
60 auraient dŭ savoir le russe, le sondage n’en 
donnait aucune.
480 auraient du savoir d'autres langues, le 
sondage n’en donnait que 10.

Ce sondage n’etait certes que partiel, mais 
ii n’en donne pas moins une indication sur la 
situation reelie. Quant a la statistique, elle 
ne tenait pas compte des travailleurs immigres; 
ii en resulte qu’elle-mŝme ne refl^tait pas la
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situation reelle. Elle etait probablement juste 
pour ce qui touchait le nombre de personnes 
ayant appris - ou ayant commence & apprendre - 
une langue etrangere, mais, comme on peut le 
voir, avec un piteux resultat.

Une tendance se manifeste au sein des organi- 
sations internationales, gui voient certains 
pays, ou groupes de pays, exiger 1’adoption de 
leur propre langue comme langue de travail. Ces 
reticences devant l’heg^monie de guelgues langues 
de grande diffusion, et en particulier devant 
1’anglais, etaient previsibles depuis longtemps. 
Le^Dr Zamenhof avait deja conscience de ce pro- 
bleme des son enfance et c’est ce gui 1’incita a 
construire une langue internationale, ou plus 
exactement anationale, pouvant s’apprendre rapi- 
dement mais permettaht d’exprimer les idees les 
plus subtiles ou les plus complexes.

On ne mettra jamais assez en relief tous les 
aspects dispendieux et discriminatoires des pro- 
cedes actuels d’intercomprehension, leur carac- 
tŝre scandaleux, parfois mŝme revoltant.

Jusqu’en mai 1967, selon le Centre d’Explora- 
tion et de Documentation sur le probleme linguis- 
tique mondial, 1'Organisation Mondiale de la 
Sante n‘avait gue 2 langues de travail : l’an- 
glais et le francais. Ensuite, 1’O.M.S. ajouta 
l’espagnol et le russe comme langues de travail 
de l’Assemblee et du Comite Exŝcutif.
"Le coŭt, poum 1’utilisation des deux langues mentionnees, 

etait estime a 604 700 dollars, a condition que les prix 
restent les mŝmes; naturellement, ce ne fut pas le cas. Cette 
somme depassait la contribution gue payaient alors 19 Etats 
comme cotisation ĥ 1’O.M.S. : ensemble iis versaient une con- 
tribution de 598 210 dollars par an. Autrement dit, 19 pays 
pauvres depensaient - et continuent de depenser - des sonmes 
considerables en puisant dans leurs faibles moyens financiera, 
sans rĉel profitpour qui que ce soit, seulement pour gue 
deux autres langues soient admises connue langue de travail" 

(C.E.D.)
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Mais 1'affaire ne s’est pas arretee la. En 

1975, un ex-traducteur de 1’0.N.U., puis de 
l’0.M.S., pour 1 iespagnol, 1'allemand, Ie russe 
et le chinois vers le francais, M. Claude Piron, 
a adresse une lettre ouverte au Directeur G-ene- 
ral de l'O.M.S. (cette lettre a ete publiee par 
le Centre Culturel Esperantiste de La Chaux-de- 
Fonds, en Suisse, et par "Le Monde" du 9 juillet 
1975).

■ L'auteur de cette lettre, aujourd’hui charge 
d’enseignement a 1‘Ecole de Psychologie et des 
Sciences de 1'Education de 1'Universite de 
Geneve, savait que 1’O.M.S. avait adopte une 
resolution visant a accorder le statui de langue 
de travail a 1’arabe et au chinois. Le coŭt de 
cette decision, en date du 28 mai 1975, s’ele- 
vait ŝi 20 millions de franos par an (c.a-d. 2 
milliards d’anciens franos), or, e'est faute 
d1argent que l'O.M.S. n'a pu entreprendre des 
projets comme, entre autres s 11assainissement 
de Conakry, en G-uinee : 660 OOO ii’; la readapta- 
tion des handicapes physiques, en Malaisie : 
522 OOO FF; la lutte contre la lepre, en Birma- 
nie : 332 OOO FF; des mesures d’assainissement 
de base, en Republigue Dominicaine : 104 OOO FF

D’autre part, un aveu~ 
gle, Sir John Wilson,qui 
presidait 1’Organisation 
Mondiale contre la ceci- 
te, avait explique qu’une 
mise de fonds tout a fait 
raisonnable aurait permis 
de sauver la vue de mil- 
lions d’etres humains at- 
teints du trachome. Des 
centaines de millions de 
personnes sont atteintes 
du trachome; au point de 
vue numerique, c’est le

■ plus grand fleau du monde 
et la principale cause de 
la cecit^. Or, ecrit M. 
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Piron, "les delegues des 145 Etats ont ecoute 
sans broncher, attristĉs sans doute de ne pas 
disposer des fonds necessaires pour soulager ees 
souffrances".

Ainsi, chaq.ua annee, l’O.M.S. dispose de 20 
milliohs de franos & seule fin d’assurer le sta- 
tut de langue de travail ŝi deux langues supplĉ- 
mentaires, mais pas pour combattre un flĉau qui 
trappe' avant tout les pays defavorises. C'est a 
se demander si 1’O.M.S. n*a  pas pour mission de 
sauvegarder Ie prestige’ de guelgues langueŝ~a 
caraetere hegemonigue plutot gde de sauver des 
vies humaines et faire reeuler la maladie !

La solution ? Pour £conomiser les sommes "ste- 
rilement affectees au plurilinguismo, sans privi- 
legier aucune nation sur Ie plan; linguistique”, 
M. Piron nela voit pas ailleurs que dans l’es- 
peranto, langue qui a fait ses preuves et qu’il 
pratique depuis son enfance. Enfin, M. Piron 
ajoute .s; "Seul un facteur psychopathologique 
peut expliquer que des hommes refusent a priori 
d’envisager, face ŝi un probleme lourd de conse- 
quences humaines et financi&res, une solution 
dont ii est facile de verifier la qualit£". Puis 
ii conclut ; "Dans un monde oŭ tant d’etres hu- 
mains sont diminues par la maladie, la priorite 
va a l’execution des programmes sur Ie terrain 
el' non a 1’alourdissement des charges adminis- 
tratives..."

Cet aspect de la guerre des langues echappe ŝi 
bon nombre cte. nos contemporaine., Le conditionne- 
ment a la resignation devant Ie chaos linguisti- 
que trouve ses sources des 1'ecole. Aucune place 
n*est  faite a 1’exploration ou & 1'observation 
de ŝolutions plus justes, moins onereuses, plus 
satisfaisantes, a la remise en cause de proc^des 
qui pre s enteri t trop d'inconvenients pour bien 
peu d’avantages. II est evident que la langue 
anglaise n'a rien resolu a ce stade, et que l’on 
ne s’achemine pas vers une solution dont 1'effet 

chaq.ua
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serait de donner un avantage considŝrable aux 
pays anglophones, bien que ceux-ci soient dejk 
favoris6s sur le plan linguistique.

Si l’on considŝre qu'en 1968 la Conference de 
l’ONU pour le Commerce et le Developpement a 
coŭte plus de 2 millions de dollars, et que la 
moitie de cette somme a ete engloutie pour as- 
surer 1’interpretation, la traduction et la 
production de documents en 4 langues, on con- 
£oit que les etudiants - en cette mŝme annee 
1968 - n'avaient pas epuise tous les motifs de 
contestation ! Comble d’ironie, cette confŝren- 
ce eut lieu & New Delhi, capitale d’un pays ou. 
la misere est indescriptible.

La meme annee, a Teheran, eut lieu la Confe- 
rence Internationale des Droits de 1’Homme; les 
frais dŭs au multilinguisme s’elevaient & 
430 OOO dollars.

Quant a 1’UNESCO, 1’adoption du chinois lui 
coŭtera 1 005 800 dollars pour la periode bud- 
getaire 1977-78, et ii s’agit seulement d’une 
phase vers une plus large utilisation.

La Communaute Europeenne dŝpense 12 500 OOO 
livres sterling pour 1’utilisation des 6 langues 
officielles, et un fonctionnaire sur 4 travaille 
dans un service lie a 1’utilisation de ces lan- 
gues. Malgre cela, 1’egalite linguistique reste 
pure theorie, ĉar le neerlandais, Ie danois et 
l’italien restent en position d’inferiorite. 
En outre, l’entree du Portugal, de l’Espagne et 
de la Grece risque un jour de rompre cet equi- 
libre - si l’on peut parler d’equilibre.

Tous les chiffres cites ne donnent qu’un aper- 
<?u du coŭt du multilinguisme. Le probleme est 
le mŝme pour toutes les conferences et organisa- 
tions internationales : un budget colossal est 
consacr^ a des ttches improductives, au detri- 
ment de 1’action, de la mise en oeuvre de moyens 
de protection. C’est une forme de non-assistance 
a personnes, en danger, ou, plus exactement, de
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non-assistance aux peuples en danger.

Meme les ecologistes auraient leur mot ŝi dire 
en cela, ĉar la voracite bureaucratique exige 
des 'Diilliers de tonnes de papier de bonne qua- 
lite, ce qui sous-entend ; destruction de foreta 
et pollution de l'eau, ĉar 1’industrie du papier 
est l’une des plus polluantes.

En 1970, 1*UNESCO  a publie 867 OOO documents 
representant au total 773 086 990 pages, ce qui 
coŭtait alors 30 millions de dollars pour 4 lan- 
gues de travail. Si l’on evalue seulement ŝi 4 
grammes le poids de chaque feuille de papier 
(2 pages), ceci donne environ 1546 tonnes, 
c’est-A-dire qu'a charge normale, un train de 
marchandises ne suffirait pas pour les transpor- 
ter.

On mesure mieux le caractere scandaleux de la 
politique linguistique actuelle lorsque l’on 
sait que des organisations comme le Service 
Civil International, dont la mission est d’aider 
les sinistres, les victimes de la guerre et les 
desheritŝs, doivent se contenter d’un budget qui 
se chiffre a quelques dizaines de milliers de 
franos.

Ainsi, a un Br Schweitzer, notre sociŝtŝ donne 
la prŝfŝrence aux faiseurs de palabres.

Au milieu de ce chaos, les personnes qui uti- 
lisent 1’esperanto peuvent mesurer combien l’hom- 
me, quelles que soient ses facultas intellectu- 
elles, se debarrasse difficilement des prejuges, 
des superstitions, combien ii s’enfonce dans la 
routine, mŝme si elle conduit ŝi des inconsŝquen- 
ces; combien ii est enclin ŝi juger certaines 
choses ŝi la suite d’une vague impression, sans 
veritable etude ou observation. II serait possi- 
ble de dresser une liste impressionnante de per- 
sonnages reputŝs intelligente ou cultives, qui 
doutaient de rŝalisations comme 1’imprimerie, 
le telephone, les vois spatiaux, ou mŝme, dans 
un autre ordre d’idŝes, les congŝs payŝs, la 
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retraite pour les personnes ŝgees, ou enfin, la 
renaissance de la langue hebraique.

Pour les esperantophones, toute discussion 
theorique est vaine, leur opinion est fondee 
sur la pratique et l'experience et non sur des 
suppositions. Iis utilisent une langue qui n'a 
exige d’eux que de faibles depenses et peu. de 
temps d'etude, si tien que les avantages qu’ils 
en tirent, par rapport a 1’effort total fourni, 
sont finalement tres appreciables. Iis ne deses- 
perent pas de faire entendre leursvoix aux par- 
ticipants des conferences internationales assis 
devant des selecteurs, relies a dqs microphones, 
a des ĉcouteurs, a cette espece de systeme orr.-/ 
bilical sans lequel des personnages dotee de : 
graves responsabilites deviennent comme des . 
nouveaux-nes, incapables de se comprendre entre 
eux, incapables de se faire comprendre sans 
intermediaires.

************

L’ E S P E R A N T 0

Sur la base de statistiques effectuees entre 
1954 et 1962, ii se montrait que 89$ de tous 
les congres reunissaient moins de 1000 partici- 
pants; 5,8 % avaient de 1000 a 2000 participants 
2,5 % entre 2000 et 4000; 0,2 % entre 4000 et 
10 OOO et 2,5 $ plus de 10 OOO. Les Congres 
Universels d'Esperanto (de 1'Universala Esperan- 
to-Asocio) appartonai°nt a la tranche de 2000 
a.4000, c'est-a-dire qu'ils se classent parmi 
les plus importants.

En 1972, ii y avait 28 organisation interna- 
tionales qui utilisaient 1'esperanto.

L’idee de langue universelle n’a depasse le 
stade de la theorie qu’avec la naissance de 
1'esperanto, dont le nom d'origine £tait en 
fait "Langue Internationale". "Esperanto" vient
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du pseudonyme de celui qui en a formule les 
principes de base.

Cette langue fut presentee en 1887 par un 
oculiste polonais d’origine juive, mais suffi- 
samment dĉtache de toutes consideration reli- 
gieuses ou nationalistes pour ŝtre estime et 
acceptĉ de tous : le Dr Louis-Lazare Zamenhof.

L’esperanto se developpa d’abord dans les 
milieux intellectuels et mŝme chez une certaine 
bourgeoisie cultivee, puis, au debut du siecle, 
ii gagna diverses couches sociales, depuis des 
travailleurs manuels jusqu’& des hommes de 
science, des artistes, des personnalites de 
divers pays.

Le premier cercle esperantiste ouvrier fut 
fonde a Stockholm en 1903, et l’idee d*adopter  
1’esperanto au sein du monde du travail ne man- 
qua pas de s^duire les travailleurs les plus 
emancipes, ceux qui aspiraient au savoir, a la 
connaissance du monde exterieur. ;

En Russie, et mŝme en Siberie, on citait des 
cas de personnes qui n’hesitaient pas & affron- 
ter la rigueur du climat, sur des distances 
parfois tres longues, pour assister ŝi des cours 
d’esperanto. Cependant, cet enthousiasme extra- 
ordinaire rencontra bien des obstacles, entre 
autres la censure, les persecutions, puis la 
premiere guerre mondiale.

II fallut alors presque tout recommencer. De 
1920 jusque vers 1930, 36 ou 38, selon les pays, 
la Langue Internationale connut une periode 
florissante (1). Mais 1’installation de Hitler 
et de Staline a la tĜte de deux puissances re- 
doutables allait tout remettre en question. ■ 
L’un et 1’autre etaient hostiles a tout ce qui 
pouvait faciliter le dialogue entre les peuples. 
Le monde esperantophone avait deja traversi des 
periodes sombres, mais ii connut alors la nuit

(1) Voir document“annexe n0 1. 
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la plus longue, une nuit qui commenga bien 
avani la deuxiŝme guerre mondiale, avec l’ex- 
termination de milliers d’esperantistes alle- 
mandŝ et sovieticus, une nuit qui se poursui- 
vit pendant le conflit, et mŝme longtemps 
apres, ĉar le demantelement des organisatlons 
esperantistes ŝtait presque complet dans la 
plupart des pays, et mŝme total en URSS, dans 
les pays de l’Est, en Allemagne Federale, au 
Portugal et au Japon.

Inversement, la langue anglaise trouva bien 
peu d'obstacles & son expansion. Non seulement 
la guerre lui servit de tremplin, mais elle 
lui offrit des debouches. La puissance econo- 
mique, politique et militaire des USA, le be- 
soin de plus en plus ressenti d‘une langue 
internationale, la faiblesse des pays d'Europe, 
ruines par cette epreuve, tout s’est additionne 
pour favoriser la langue anglaise. Ce ne sont 
done ni la structure, ni la valeur de l'esp£- 
ranto qui sont en cause, sans quoi ii n’aurait 
jamais survecu.

Toutes proportions gardees, si l’on considŝre 
le manque d'informations objectives ŝi son egard, 
si l'on considere que son enseignement n'est 
officiel que dans un nombre limite d'ecoles de 
quelques pays, 1'esperanto enregistre une pro- 
gression plus grande que celle de 1'anglais'. 
Inversement, si l’on considŝre la publicita, 
les moyens materiels et financiers, les possi- 
bilites, la confiance aveugle et le personnel 
enseignant dont beneficie la langue anglaise en 
regard de 1’esperanto, ii est evident que la 
progression de 1'anglais est mediocre et que 
les rŝsultats sont piteux.

De plus, sa position privilegiee engendre 
une lutte soumoise qui commence a se dŝvelop- 
per.

En outre, le facteur demographique va jouer 
un rĉle determinant au cours des prochaines
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decennies, ŝi tel point qu’en l’an 2000, l’ac- 
croissement considŝrable de la population mon- 
diale dans les pays du Tiers-Monde fera que les 
langues europeennes et 1'anglais perdront une 
grande partie de leur importance actuelle au 
profit de quelques autres comme 1’arabe, Ie chi- 
nois, Ie swahili, le portugais, ete. Ceci est 
d’autant plus previsible du fait que la moyenne 
d’age des populations du Tiers-Monde est nette- 
ment moins elevŝe que dans les pays industriali- 
ses occidentaux.

C’est pourquoi, malgre sa position et son role 
encore modestes, 1’esperanto presente une solu- 
tion digne d’interet au milieu d'un fouillis 
linguistique qui tend a devenir inextricable.

La crise ŝconomique et les conflits sociaux 
ont tendance ŝ. faire oublier le probleme lin- 
guistique, ŝi le faire passer au rang de preoccu- 
pations d'ordre secondaire; or, c’est toute la 
collectivitŝ qui paie les consequences des di- 
verses formes de gaspillage.

II va de soi que l’un des buts essentiels de 
1’esperanto est de devenir la langue commune de 
tous les hommes, chaque personne pouvant soit 
se contenter de 1 * esperanto ■. et de sa langue ma- 
ternelle, soit decider d’apprendre en plus la 
ou les langues qu’elle juge utiles ou interes- 
santes pour elle-meme, en fonction de ses goŭts, 
aptitudes, projets d’avenir, ou de l'attrait 
qu’elle ressent pour tel pays ou telle culture.

II n’existe aucune contradiction en cela, 
puisque des experiences ont prouve que l’espe- 
ranto facilite 1’etude des langues ŝtrangeres, 
ŝi tel point qu’un eleve qui a consacrŝ un an ŝi 
1’esperanto et un an ŝi 1* etude d’une autre lan- 
gue est plus avantage que celui qui a consacrŝ 
2 annees consecutives a cette mŝme langue. Ceci 
s’explique par le fait que 1’esperanto brise la 
resistance a l’assimilation de structures autres 
que celle de la langue maternelle; ii en rŝsult!e
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que l’ŝleve n’est pas decourage ou. rebute par 
les obstacles qui se presentent des le debut 
dans les autres langues. II se sent progresser, 
ii peut rapidement exprimer des idees, ii prend 
de l’assurance. Ainsi, 1’etude des langues de- 
vient moins rebarbative, moins contraignante, 
elle peut mŝme prendre le visage d’une explora- 
tion, done d’une experience sinon passionnante, 
tout au moins interessante.

L’esperanto est done profitable aussi bien a 
1’ecole que dans la vie pratique, aussi bien 
pour 1’economie - dono pour Ie portefeuille du 
contribuable - que pour les relations interna- 
tioriales, et ces facteurs aĵoutŝs a sa plus 
grande facilite jouent en sa faveur.

- L’esperanto est une langue aĝglutinante, 
; c’est-a-dire Ie type de langue le plus facile 
a assimiler pour quelque peuple que ce soit. 
Cette structure soulage la memoire et compense 
le caractŝre latino-eŭroneen de ses racines, 
lesquelles sont puisees a 75 % dans les langues 
derivŝes du latin, a 20 dans les langues an- 
glo-saxonnes et 5 $ dans les langues slaves, 
grecque et autres. C’est 1’une des des du 
succŝs incontestable de 1’esperanto dans des 
pays linguistiquement aussi divers que la Hon- 
grie, Ie Japon, la Bulgarie ou le Bresil. 
Uattirance des peUples africains pour la,. 
Langue Internationale n’est pas moins grande, 
mais elle se heurte au probleme du manque de 
manuels d’etude pour les mathematiques, les 
scienceS et autres matiŝres.

A G-enŝve,. avant la seconde guerre mondiale, 
l’Institut Pedagogique Jean-Jacques Rousseau 
avait fait des explorations prŝcises avec la 
participation d*eleves  de plus de 80 cours- 
ayant eu lieu dans differents pays. Le resultat 
des recherches montrait que la facilita de; 
1’etude de 1’esperanto est presque ŝgale pour
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tous les peuples, et que les resultats atteints 
en comparaison des autres langues sont en moyen- 
ne six fois superieurs.

Aujourd’hui, 1* esperanto rencontre moins d’obs- 
tacles qu*a  ses debuts. II ne semble pas qu'il y 
ait actuellement des esperantistes persecutes 
pour la seule raison qu’iis utilisent l’esperanto. 
Dourtant, cette langue se heurte parfois a un 
obstacle ŝi peu prfes incomprehensible dans une 
societe qui se croit evolule. Ainsi, bon nombre 
de personnes jugent 1* esperanto ŝt partir des 
"on-dit” ou se contentent d’affirmations qui 
tiennent du commerage. Examinons quelques exem- 
ples de critiques entendues : "L*esperanto  est 
difficile parce que e’est un melange de toutes 
les langues, done ii accumule les difficultes de 
chacune d’elles’'.

De telles declarations montrent 1’ignorance la 
plus totale de ce qu’est 1’esperanto. En effet, 
1’esperanto n’est pas un melange de toutes les 
langues, ni mŝme de quelques langues. Sur la base 
d’une structure qui lui est propre, maisqui 
s’apparente a celle des langues agglutinantes 
(japonais, hongrois, finlandais, ete) son voca- 
bulaire est forme de racines communes a diverses 
langues mais presentant quelques differences dans 
1’orthographe ou la prononciation. Ce n’est done 
pas un melange de langues, mais une selection des 
elements les plus repandus, les plus internatio- 
naux, des langues de grande diffusion. En outre, 
les racines de 1’esperanto se combinent avec des 
affixes (prefixes ou suffixes) ou mŝme entre 
elles pour former Ie mot adequat. L’une des ri- 
chesses de 1’esperanto se trouve dans la forma- 
tion des mots, qui est preferee a un amas de cli- 
ches tout prŝts, frequents dans les langues dites 
naturelles, et en particulier dans 1* anglais. En 
bref, 1’esperanto n’accumule pas les difficultes 
de chaque langue, mais, au contraire, ii prend 
de chaque grammaire les regles qui se montrent 
les plus faciles a assimiler, les plus necessai- 
res pour une comprehension rapide et precise pour
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quelque peuple que ce soit.

On a pu entendre dire qu'une langue simple ne 
peut servir qu'a exprimer des id£es simples, ou 
que l’esperanto est un code. Encore une fois, 
c’est Ie contraire. Les complications grammati- 
cales n'apportent rien une langue, et encore 
moihs les exceptions. Ce,sont les complications 
qui font' obstacle a la bonne maitrise des lan- 
gues e-rangeres, si bien qu’elles ne constituent 
guere plus qu’un code pour la majorite des per- 
sonnes qui n’ont pu consacrer Ie temps necessai- 
re a leur etude. C'est grace a sa plus grande 
facilite que 1'esperanto permet d’exprimer plus 
rapidenent des ideas complexes. Le professeur 
Suzuki, de 1'universite de Tiba, aŭ Japon, a 
declare a des journalistes : i
"J’ai appris 1'anglais et 1'allemand pendant des annees au 
prix d'ua grand effort, cependant, lorsgue je les utilise, 
je ~3 s ne toajoui s. inferieur k cefuz pour gui ellea sont 
tce mnteraollos. Par contre, c’est 'preague en jouant
cue aperis 15 esperanto, en guelgd.es mois seulement, et 
je 1{utilise avec une aisance presgue semblable a celle par 
laguelle je m’esprime dans ma propre langue."

D’autres personnes sont hesitantes devant l’es- 
peranto sous pretexte qu’il est inutile, ou qu’il 
n'aura d'interet que lorsque tout le monde le 
parlera. ■

A partir d’un tel raisonnement, ii serait tout 
aussi serieux de dire que la musique, la geogra- 
phie, 1'histoire, la danse ou les sports sont 
inutiles...

II est czidont que les aspects pratiques de 
1’esperanto seront infiniment plus developpes, 
plus grande, lorsqu’il sera parle par tous. Mais 
meme actuellement ii presente des poŝsibilites 
non negligeables, alora qu’il est parle seule- 
ment par ,quelques millions de personnes dissemi- 
nees dans le monde. Le telephone lui-mŝme ne 
preŝentait gufere d’avantages a ses debuts; si' 
l‘on apprecie aujourd'hui tous les services

guelgd.es
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qu’il rend, c’est bien grace a un petit nombre 
de gene qui, dŝs Ie debut, ne se sont pas arrŝ- 
•tes & des consideration du genre : "Le tele- 
phone ?... Je 1’aurai quand les autres l’auront!" 
Au. contraire, iis ont pense : "Le telephone fa- 
cilite la vie, les contacts a distance, ii evite 
des demarches, ii fai t gagner du temps, done de 
1’argent, et contribue a laisser plus de temps 
libre pour les loisirs. Au fur et a mesure que 
les annees passeront, ii m’offrira des possibi- 
lites de plus en plus grandes". Rares sont les 
personnes qui, aujourd’hui, ne reconnaissent 
l'utilite du telephone - et ce ne sont pas les 
amoureuse qui rne contrediront !

Or tout cela s’applique aussi a 1’esperanto, 
mais alors cue meme des personnes qui ne posse- 
dent pas le telephone ont des occasions pour 
1’apprecier, seuls les esperantophones savent 
apprecier les avantages de 1’esperanto. Comme 
pour le telephone^ ii existe des annuaires qui 
indiquent les esperantistes que l’on peut con- 
tacter avant de. se rendre, par exemple, au Zaire 
ou au Perou, a Chicago ou ŝi Zagreb, a Helsinki 
ou a Tokyo, ou dans une multitude de villes et 
villages de tous les continents. Cependant, les 
annuaires des organisation esperantistes diffe- 
rent des annuaires du telephone en ce qu’ils 
constituent autant de passeports pour 1’amitie.

Tolstoi ne s’y trompait pas lorsqu’il ecrivait, 
apres avoir etudie la grammaire de 1’esperanto : 
"L’effort est si petit, et les resultats possi- 
bles si considerables pour 1’humaniti, que nul 
ne devrait refuser 1’essai."

Ce ne sont pas les jeunes qui sont coupables 
du manque d'information sur 1’esperanto. Beaŭ- 
coup ignorent mŝme ĵusqu’& l’existence de cette 
langue, d’autres ont une confiance demesuree en 
1’anglais, d’autres enfin se basent sur les di- 
res d’un petit camarade qui a dit que son pere 
a rii,t qu’un monsieur a enfendu dire que...etc...



48 
ete...ete... (quand iis ne l’ont pas appris par 
uii de leurs professeurs qui a appris la meme 
chose par la mŝme voie lorsqu’il ŝtait ecolierl).

C’est le schema classique. II n’en faut pas 
plus pour repandre les prejuges. Ainsi, & l’oc- 
casion d’une grande fŝte oŭ se trouvait un ■ 
stand d’esperanto, un adolescent regarda dedai- 
gneusement les livres et revues exposes et pre- 
tendit que 1’esperanto ne 1’interessait pas vu 
que 1’anglais joue le role de langue mondiale. 
Sa conviction paraissait si ferme, qu’une pre- 
sentatrice, professeur dans un lycee, lui de- 
manda : "Pour parler ainsi, ii n’y a pas de 
doute que vous devez bien maitriser 1’anglais!" 
... Et 1'etourdi declencha l’hilarite autour de 
lui lorsqu’il repondit qu'il ne le savait pas; 
puis ii chercha la premiere occasion pour s’e- 
clipser discrŝtement.

A cote de cela, ii y a evidemment des ques- 
tions nettement plus dignes d’examen.

Des partisans et defenseurs des langues mino- 
ritaires eprouvent parfois des craintes injus- 
tifiees envers 1’esperanto. En effet, si les 
langues minoritaires ont subi de rudes epreuves 
au cours des demieres decennies, ce n’est pas 
1’esperanto qui doit ŝtre mis en cause, ĉar ii 
a ŝte victime de la mŝme politique linguistique, 
de la mŝme hegemonie de quelques langues de 
grande diffusion. En outre, si un Basque peut 
entrer en contact avec un Breton ou un Occitan 
au moyen du francais, ii n’en est pas de mŝme 
s’ii souhaite entrer en relations avec une mino- 
rite ethnique, par exemple, du centre de l*Euro-  
pe ou de Grande-Bretagne. Dans ce dernier cas, 
devra-t-il apprendre 1’anglais et donner ainsi 
plus de poids h cette langue qui etouffe les 
minorites irlandaises et galloises ? Dans un 
article intitule "Pour une solution du. probleme 
ethnique", le professeur Guy Heraŭd, de l’uni- 
versite de Strasbourg, n’hesite pas a recomman- 
der 1'esperanto, parce que celui-ci rŝunit deux
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avantages essentiels :.la facilite et la neu- 
tralite.

Quant aux professeurs de langue, aux traduc- 
teurs ou interpretes, leurs professions ne sont 
pas prŝtes, de disparaitre. Mŝme en supposant 
que 1’esperanto scit generalise dans cinquante 
ans, ceux qui choisissent aujourd’hui l’une de 
ces professions auront done Ie temps d'arriver 
a la retraite. En ce qui concerne les traduc- 
teurs et■interpretes, ii y aurait necessairement 
une.periode transitoire suffisamment longue pour 
qu'ils ne- soient pas pris au depourvu. II faut 
d’ailleurs signaler qu’il existe un club esp£- 
rantiste de traducteurs et interpretes de l’ONU.

II est d’autre part remarquable qu’un nombre 
non negligeable d’enseignants et de professeurs 
de langues donnent egalement des cours d’esperan- 
to, soit dans leur etablissement, soit benevole- 
ment.

Ceci nous amene a parler de 1’esperanto dans 
1’enseignement. L’esperanto est enseigne dans 
plusieurs centaines drecoles et plusieurs dizai- 
nes d’universitas. II existe egalement des cours 
oraux ou par correspondance, par radio. Enfin, ii 
y a la possibilite de 1'apprendre seul.

Sur Ie plan scolaire, ii peut ŝtre appris par- 
fois en dehors des heures de cours, parfois aŭ 
mŝme titre que d’autres matiferes, suivant les 
pays; son etude est meme obligatoire dans quel- 
ques ecoles. Dans d’autres cas, ii est enseigne 
Ŝ titre experimental, par exemple en Nouvelle- 
Zelande, oŭ les inspecteurs ont ete tr&s satis- 
faits des resultats obtenus. Enfin, dans de nom- 
breux payŝ, un directeur d’£cole peut d^cider de 
l’inclure dans son ecole, notamment en G-rande- 
Bretagne, en Autriche, Australie, Belgique, Bre- 
sil, Bulgarie, Tch£coslovaquie, R.F.A., Israel, 
Japon, Colombie, Madagascar, Hollande, Nouvelle- 
Zelande, Pologne, USA, et quelques autres.
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Des statis,tiqu.es parues dans "Esperanto en 

perspektivo" (C.E.D.) montrent une progression 
continue du nombre d'ecoles oŭ 1’esperanto est 
enseigne*  Ainsi, de 75 <ŝcoles en 1946-47, ce 
nombre est passe a 130 en 1950-51, puis a 346 
en 1959-60, 427 en 1965-66 et 543 en 1968-69. 
Quant au nombre d’eleves pour les rnŝmes perio- 
des, ii est passe respectivement de 3603 a 
5313, puis 13 137, 16 302 et 16 505. Dans ces 
16 505, ii est frappant de voir qu’il y avait 
1815 eleves de Grande-Bretagne, alors qu’en 
France ii n’y en avait que 612 ! Non moins re- 
marauables sont Ie Japon, avec 515 eleves, la 
Coree du Sud avec 388 et la Nouvelle-Zelande 
avec 1318.

Tous ces chiffres se trouvent actuellement 
bien au-dessous de la realite, ĉar, par ekemple, 
la Hongrie atteignait 1937 eleves, alors qu’ac- 
tuellement Ie nombre de 4000 est atteint chaque 
annee.

Quant avx:. universite s qui ont des cours d‘es- 
peranto, - leur nombre n’a cesse de progresser, 
et ii djepasse actuellement la:trentaine dans 
pas moins de 16 pays, alors qu'en 1953 ii n'y 
en avait que 20 dans 8 pays.

Pour la France, tout a commence lorsque le 
professeur Pierre lanton a introduit 1’esperanto 
a 1’universite de Clermont-Ferrand, en 1969. 
M. lanton enseigne egalement 1‘anglais, et ii 
est 1’auteur d’un ouvrage sur 1'esperanto paru 
dans la collection "Que sais-je?" (N0 1511).

A 1'universite de Clermont, 1’esperanto est 
considere comme une unite de valeur et peut ŝtre 
chois! comme objet d’etude parmi a peu pres une 
centaine d’autres, Ie choix etant limite & cinq. 
Les etudiants peuvent choisir 1’esperanto comme 
matiere facultative dans la premiere et la se- 
conde annee d’etudes. •

Outre ces indications, le professeur lanton 
a eu l’amabilite de fournir les precisions

tiqu.es
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suivantes sur le deroulement des cours d’espe- 
ranto :
- en 1969-70, ii y avait 67 etudiants, 56 se 

sont presentas & l’examen d’esperanto.
- en 1970-71, ii y avait 70 etudiants, 42 se 

sont pr^sentŝs & l’examen.
- en 1971-72, 43 etudiants, 26 presentas.
- en 1972-73, 39 etudiants, 25 prŝsentes.'
- en 1973-74, 33 ŝtudiants, 22 prŝsentŝs.
- en 1974-75, 39 etudiants, 31 prŝsentes.
- en 1975-76, 51 etudiants, 41. presentas.

En 1969-70 ii n’y avait qu’un niveau de cours; 
en 1970-71 ii y en avait deux, d'oŭ limitation 
du temps disponible pour le premier, et par con- 
seguent du nombre de participants, lequel aurait 
tendance ŝi s’accroitre. II est par ailleurs re- 
marquable que le nombre de candidats aux cours 
d’esperanto a augmente alors que c’etait l’in- 
verse pour d’autres matiŝres. II est done hors ■ 
de doute que les cours d’esperanto auraient un 
succes beaucoup plus grand s’ii y avait plus de 
professeurs d’esperanto et des lois moins rŝtro- 
grades a son egard. Les persOnnes qui se desti- 
nent a ŝtre professeurs de langues ont done de 
serieux debouches du cote de celle-ci. Les pers- 
pectives s’ameliorent peu a peu dans ce domaine, 
bien que l’on soit loin de dŝcisions semblables 
ŝi celle prise par le mouvement de 1’Ecole Moder- 
ne (pedagogie Freinet), lequel a decide, ŝi la 
suite d’essais, d’adopter 1’esperanto comme lan- 
gue de travail pour ses "Rencontres Internatio- 
nales d’Educateurs Freinet" (R.I.D.E.F.)

Pour revenir a la situation ŝi Clermont-Ferrand, 
jusqu’en 1974-75 la station radio de l’universi- 
te diffusait le cours d*esperanto  en modulation 
de frequence, mais a partir de cette ŝpoque, 
"par manque d’argent", ce programme a cessŝ en 
mŝme temps que les cours de russe, d’italien, 
d’espagnol et autres matieres.

Encore une fois, ii faut signaler que cette 
arnps (1976-77) 10 stations universitaires bri- 
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tann.iqu.es diffusent un cours d'esperanto. Nous 
avons decidement beaucoup & apprendre de ces 
insulaires en dehors de 1’anglais !

Deux autres universitas francaises donnent 
des cours d’esperanto, ii s’agit de Aix-en- 
Provence et de Pau. Les informations font d4- 
faut pour ce qui estde la seconde, mais, a 
Aix, les cours ont commenci en 1970. Ces cours 
sont officiels dans le cadre de l’Institut de 
Linguistique Generale et d'Etudes Orientalis et 
Slaves. Apres reussite de l'examen, les etu- 
diants peuvent recevoir un diplĉme universitai- 
re (Attestation dlEtudes preparatoires d*esp6-  
ranto) et choisir cette langue dans Ie cadre 
du.DEUG, dont .11 constitue 5 %. Le cours est 
dirige par le professeur Michel Duc-Goninaz, 
qui enseigne egalement le russe. L’annee der- 
niere ii y avait une trentaine d’ĉtudiants, 
leur nombre n’a cesse de croitre depuis 1970.

*****

Enfin, ii serait egalement possible de decri- 
re et de mentionner diverses applications de - 
1’esperanto dans la science, dans la publicita, 
a la radio, dans les echanges interscolaires, 
ete, mais1’objet de cette presentation ne vise 
pas a donner une idee complete du theme, ce qui 
serait impossible, tant celui-ci est vaste.

II s‘agit seulement de donner quelques ele- 
ments de depart pour une exploration plus appro- 
fondie du probleme linguistique et de sa solu- 
tion par 1'esperanto. *****

tann.iqu.es


Une resolution 
culturelle et ofociale : 
l’ esperanto

Conference presentae par l’auteur a Chambery, 
Beziers et Saint-Nazaire.

L'aveu d'une revolution petrifiee
Graves au frontispice de certains edifices , 

publics, les mots "Liberte", "Egalite", "Frater- 
nite" semblent temoigner du caractere superfi- 
ciel, demagogique, ephemere et derisoire de cer- 
taines devises comme de certaines declaratione 
officielles. II est certes plus facile de les 
inscrire dans la pierre que d’en impregner les : 
coeurs et les esprits, tout comme ii est plus 
facile de laisser a autrui le soin d’accomplir 
les efforts rebutants, les humbles tŝches qui 
n’apportent ni gloire, ni medailles, ni mŝme de 
belles epitaphes...

Or, si l'on considere ces mots sur le plan 
socio-linguistique, la conclusion n’est guŝre 
plus rejouissante. La aussi, la vanite y est pour 
quelque chose.
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Liberte linguistigue ?

Elle n’existe qu’a partir du moment oŭ le dia- 
logue direct est possible sans la moindre res- 
triction, c’est-&-dire lorsque chacun peut se 
dispenser des services d’une tierce personne 
pour comprendre n‘importe quel autre habitant 
de notre planete et se faire comprendre, de lui» 
Or nous sommes tres eloignes d’une telle pers- 
pective.

Nous observons au contraire que les difficul- 
tes s’aggravent, que la barriere des langues 
entrave la liberte de chaque individu comme une 
sorte de "ceinture de chastete culturelle et 
intellectuelle" empŝchant le libre echange des 
idees, leur circulation, leur comparaison, et 
1’evolution des mentalites.

Done la liberte linguistique n’existe pas.
Egalite linguistigue ?

Elle n'existe que si les interlocuteurs accom- 
plissent, de part et d'autre, un effort a peu 
pres <ŝquivalent pour se comprendre. Or la situ- 
ation actuelle contraint 1’interlocuteur dont 
la langue est dominee a fournir la totalite de 
1’effort, ce qui a pour effet de dispenser 
celui dont la langue est dominante de la demar- 
che inverse.

Mŝme dans un pays comme la France, seule une 
minorita accede a un niveau convenable dans 
1’etude.des langues etrangeres, c’est-a-dire 
a une capacite d'elocution a peu pres egale a 
celle atteinte dans la langue maternelle. Done 
ii s’agit d’une minorite privilegiee dans un 
pays qui, a 1’echelle internationale peut etre 
considere provisoirement comme linguistiquement 
privilegie.

Cependarit, les peuples qui se rŝsignent encore 
a apprendre et a utiliser les langues des puis- 
sances dominantes, dont iis ne parviennent pas 
a assimiler toutes les subtilites, ne consenti-
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ront pas indefiniment a demeurer dans un etat 
d’inferiorite linguistique qui est le point de 
depart de toutes.les autres formes d’inferiorite.

L’utopie, si l’on utilise ce mot dans un es- 
prit defavorable, c’est de croire que 1'egalite 
linguistique peut etre atteinte en accordant des 
privileges d£mesur£s a qUelques langues nationa- 
les. ,

L'egalita linguistiqŭe reste done a decouvrir. 
Fraternite linguistigue ?

Elle represente sans aucun doute un ideal dif- 
ficile & atteindre. Mais tout espoir d’y acceder 
sera vain aussi longtemps que les peuples ne 
disposeront pas d’un "trait d’union linguistique", 
c'est-ŜL-dire d’une langue representant la syn- 
these la plus equilibree entre toutes celles qui 
existent, done une langue construite ne pouvant 
en aucund.maniere servir les ambitions hegemoni- 
ques des grandes puissances.

L’etat actuel de 1’enseignement des langues 
constitue 1'image meme du chaos.le plus anachro- 
nique, le plus invraisemblable, Ie plus affli- 
geant, alora que quelques annees nous s^parent 
de l’an 200C. Cette situation coŭteuse en forces, 
en temps et en argent, se prolonge et s’amplifie 
dans les relations internationales. Etant donne 
que chacun de nous en fait les frais d’une mani- 
ere ou d'une autre, ii importe que le probleme 
soit aborde et resolu dans les meilleurs dalais.

La fraternite linguistique est inconcevable .: 
sans la liberte linguistique, sans 1’egalite . 
linguistique et sans un trait d*union  linguisti- 
que. z

Elle n’existe done pas a 1’echelle de notte 
planet e.
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SCHIZOPHRENIE, MASOCHISME OU ESPRI! DE 

ROUTINE ? ...
Pour s’epargner des efforts ou gagner du 

temps, 1'homme construit des escaliers mecani- 
ques, des tapis roulants, des ascenseurs, des 
automobiles, des trains et des avions toujours 
plus rapides, enfin une multitude de machines 
et d'instrumentŝ de plus en plus compliques 
qui lui coŭtent beaucoup d’argent, de travail 
et de soucis pour les concevoir, les fabriquer, 
les mettre a la disposition des utilisateurs 
et les reparer.

Malgre tout, e’est souvent lorsqu'il cherche 
ŭ se simplifier l’existence que 1’homme se la 
complique, et ii n’est pas rare de la voir 
gaspiller Ie temps, l’argent et les forces 
qu’il a au par ailleurs economiser a grand-peine.

C’est particulierement vrai dans Ie domaine 
de la communication linguistique. G’est mŝme 
pire !

Dans la pratique, les eleves sont contraints 
d’aborder 1’^tude d'une ou plusieurs langues 
etrang&res,'principalement de 1’anglais et de 
1’allemand. Or, pour un francais, 1'anglais et 
1'allemand necessitent respectivement 1500 et 
2000 heures d’etudes tres suivies (niveau bac- 
calaureat), alors que 150 heures suffisent pour 
atteindre Ie meme en esperanto (1).

Certes, ii est normal de se demander ce que 
1’esperanto peut apporter a 1'adolescent comme 
a 1’adulte, pour la culture comme pour la vie 
pratique, pOur les echanges culturels comme 
pour la realisation d’objectifs sociaux, et 
s’ii possede des qualites linguistiques au 
moins egales & celles des langues de grande 
diffusion.

Contrairement aus suppositions, le temps

(1) - Voir document-annexe n0 2.
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consacre a,1’etude de 1’esperanto comme ensei- 
gnement preparatoire & 1'apprentissage des lan- 
gues etrangeres, et comme moyen d*approfondisse-  
ment de la langue maternelle, est largement re- 
cupere parla suite, largement compense par 
1’effet benefique qui en resulte dans 1’esprit 
et le subconscient de 1'61eve.

II n'est pas exager6 de dire gue bien des ele- 
ves demeurerit traumatises par 1’etude desordon- 
nee^des langues : iis ont travaille pendan! des 
annees avec la conviction qu'ils maitriseront au 
moins une langue etrangŝre & la fin de leurs 
etudes. Or, dans la grande maĵorite des cas, ii 
n’en est rien. Iis se retrouvent dans 1’incapa- 
cite d'exprimer correctement les idees les plus 
elementaires, d’ecrire des lettres sans fautes 
de style et de grammaire, ou de rediger des ar- 
ticles publiables sur les themes de leur choix. 
Ainsi, parmi les personnes qui s'interessent ;a 
1* esperanto, ii n'est pas rare de trouver des. 
jeunes qui sont seduits par 1'idee, mais qui h6- 
sitent a se lancer dans son etude. Leur esprit 
est tellement fausse par le souvenir des diffi- 
cultes propres aux langues etrangeres, par la 
meconnaissance ou l'ignorance du probleme lin- 
guistique, de son ampleur et de ses retombees, 
qu’ils sont pour la plupart enclins a la resi- 
gnation. A vrai' dire, cet etat d'esprit repre- 
sente deja um progres par rapport a celui qui 
consiste, chaz certains sujets, a admettre, a 
croire et a faire croire, que la langue qu’ils 
ont ete incapables d'apprendre - 1'anglais - 
peut resoudre Ĵe probleme et jouer le role de 
langue de communication et de culture commune a 
tous les hommes. Mais, comme disait Abraham 
Lincoln :
- "Vous pouvez tromper tout le monde un certain 
temps; vous pouvez mŝme tromper quelques person- 
nes.tout le temps; mais vous ne pouvez tromper 
tout le monde tout Ie temps".
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Et e’est bien ce gue confirmentdes ;faits re- 

cents dans divers pays dont la Suede. .
La Sufede constitui un exemple interessant a 

cet egard, ĉar c’est l’un des pays oŭ les auto- 
rites responsables de 1’education ont ete les 
premi&res, en 1968, a generaliser 1'enseignement 
de 1’anglais dds l'age de 9 ans. Ilva de soi 
que les consequences de cette decision ne pou- 
vaient se faire sentir qu’au bout de quelques 
annees. C’est done 7 ans apres, a partir de 1975, 
que les premiers doutes ont ete emis, d'abord 
dans le quotidien stockholmois "Svenska Dagbla- 
det" (28 mai 1975), et ensuite dans les revues 
specialisees parmi lesquelles "Skolvarden", 
"Lingua" et "Larartidningen". Puis, en automne 
1976, des enseignants de Linkoping firent circu- 
ler des pĉtitions accompagnees d’une etude de- 1 
taillee sur leŝ consequences de cet enseignement, 
consequences d'autant plus nefastes que la duree 
d’etude de la langue maternelle a ete reduite. 
Un changement d’orientation semble malgre tout 
peu probable dans l’immediat, ĉar ii serait con- 
sidere par le publie comme un aveu et un constat 
d’echec, c’est-&-dire que la reputation des auto- 
rites et des experts responsables de cette situ- 
ation risquera.it d'en patir. Or, la reputation 
de ces personnages a plus de poids que l'avis . 
des victimes de cet enseignement... Les eleves 
et etudiants Ie subiront done aussi longtemps 
que les enseignants et les parents d’eleves 
n’interviendront pas pour exiger des programmes 
plus coherents., II n’est guere facile de prevoir 
combien d’annees seront necessaires pour en arri- 
ver la. Une seule chose est sŭre, c’est que l’etu- 
de prematuree et desordonn^e des langues etrange- 
res commence a ŝtre' remise en question, et les . 
faits montrent que le processus de renversement 
de la situation s’amorce et 1&, aussi bien 
dans le domaine de 1’enseignement des langues 
que dans celui de leur rĉle sur la scene inter- 
nationale.

risquera.it
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Ces problemes, dej&, lourds de con.sequ.ence 

dans les pays industrialises, prennent des 
proportidns beaucoup plus graves dans les pays 
en voie de developpement. Parmi les anciennes 
colonies de la Grande-Bretagne et de la France, 
certaines ont abandonne 1’anglais et le fran- 
gais pour adopter leur propre langue officielle. 
Cette attitude s’explique en partie par le de- 
sir de rompre definitivement avec un passŝ 
d'humiliations. Une autre raison peut ŝtre 
trouvee dans le fait que 1'anglais et Ie fran- 
qais' ne sont vraiment maitrises que par une 
tres faible minorite intellectuelle de ces 
pays. •

Un article paru dans "Le Monde" du 3 juin 1977 
permet dese faire une idee sur la situation du 
Nigeria, dont la langue officielle est 1’anglais. 
Dans cet article, le directeur du departement 
anglo-americain de 1’universite de Vincennes 
(Paris VIII) reconnait gue l’enseignement dis- 
pense aux etudiants nigeriens laisse a desirer 
a cause de leur mauvaise connaissance du fran- 
qais, et ii ajoute la precision suivante : 
- "Or, nous tenons ŝi ce que notre enseignement 
repose sur la langue francaise. Nous avons sou- 
vent avec ces etudiants, dont nous ne comprenons 
mŝme pas 1'anglais, un grave probleme d’incommu- 
nicabilite".

Lorsque ceci se passe au niveau universitaire, 
est-ce vraiment serieux de plaider pour la pour- 
suite de la politique linguistique actuelle ?

Etant donne que le premier stade de la poli- 
tique linguistique actuelle consiste a abandon- 
ner la majorite des ŝlŝves et etudiants avec 
quelques notions derisoires ou avec une connais- 
sance insuffisante d’une ou plusieurs langues 
etrangeres, 1’esperanto se presente comme la 
seule issue satisfaisante. La generalisation 
de son enseignement permettrait a tous les . 
eleves de terminer leurs etudes avec la connais-
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sance reelle d'une langue immediatement utilisa- 
ble pour communiquer avec le monde entier. Ceux 
qui Ie desireraient auraient ainsi la possibili- 
te d'aborder 1’etude d'une ou plusieurs langues 
de leur choix, et non plus celle d’une ou plu- 
sieurs langues hegemoniques. Cette etude se de- 
roulerait done dans. les meilleures conditione 
imaginables, parce qu'elle,concernerait des 
eleves motives pour telle ou telle langue, et 
ensuite parce qu’il a ete prouve a maintes re- 
prises qu’il n'est pas de meilleur enseignement 
preparatoire a 1'etude des langues que celui de 
l'esperanto. .

II ne s'agit done pas la d'un rŝve irrealisa- 
ble, ĉar 1'evolution observee dans de nombreux 
pays en faveur de la Langue Internationale mon- 
tre que les chances de mettre fin a des situa- 
tions absurdes sont reelles et qu'il suffirait 
d'une poussee plus nottede la base pour -cce- 
lerer ce processus, - ■ :

Le comble de l’abs.urdite, dans. Ie domaine de 
la communication, c'est lorsau’un Francais, 
aprfes avoir appris l'espagnol, un Suedois l'alle- 
mand, un Japonais 1'anglais, un Tcheque le russe, 
malgre des annees d'etude, et meme dans l'hypo- 
thfesed'une parfaite maitrise de ces langues, 
se retrouvent dans 1'impossibilite de se com- 
prendre sans faire appel aux services coŭ.teux 
de plusieurs interpretos. Or la situation actu- 
elle conduit frequemment a de telles absurdites.

Et e'est a ce deuxieme stade que surgissent 
de ,nouve.aux problemes. II serait possible d'ecri- 
re d’enormes ouvrages sur les situations invrai- 
semblables qui en resultent.

Par exemple, lors de 1'assemblee d'une grande 
organisation mondiale, aui a eu lieu a Varsovio 
du 8 au 11 mai 1977, Ie rapport (1) indique que 
le delegus mexicain parlaiti_si_vite gue les_ 
(1) - "Starto", organe de 1'Association Esperantiste ..

Tchegue (N° 62-63/1977, p.8).
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traducteurs ont ete incapables de suivre son 
discours, et que les ecouteurs n'ont pas fonc- 
tionne lors de 1 ’intervention du. delegue ture. 
Ainsi, des delegues parcourent des milliers de 
kilometres, gaspillent leur teinps et 1'argent 
des organismes ou organisation qu*ils  represen- 
tent, pour en ŝtre reduit s~~a~ 1 * inefficacit e, ~a~ 
la passivite, au role de figunants~. Bon nombre 
d'entre eux n'ont aucun contact direct avec 
d’autres delegues, et les plus favorises n'en 
ont le plus souvent qu'avec une partie peu re- 
presentative de 1'ensemble des delegues.

Nulle personne consciente et responsable ne 
peut nier qu'il est necessaire d'agir pour met- 
tre fin a de teis comportements, a de telles 
aberrations de 1'esprit qui relevent de 1'infan- 
tilisme psychique, et que la necessita d'une 
langue de communication commune a tous les peu- 
ples est tellement evidente gue son enseignement 
et son adoption doivent figurer parmi les objec- 
tifs •prioritaires des organisations, organismes 
et gouvemements gui seveuTent democratigues.

UNE REVOLUTION VIVANTE
C'est sous le nom de "Langue Internationale" 

que 1’esperanto vit le jour en 1887. Son initia- 
teur, le Dr Zamenhof, avait adopte le pseudony- 
me "Doktoro Esperanto", d'oŭ le nom donne par 
la suite, contre son gre, a la Langue Interna- 
tionale.

Ces detalis n'ont cependant guere d'importance 
en regard de la portee de cet evenement unique 
dans 1'histoire des langues. Tous les autres 
projets, plus de 500, presentas anterieurement 
ou ulterieurement, se sont eclipses les uns les 
autres et se sont montres inaptes a se creer un 
porteur sodai en raison de leur caract&re trop 
artificiel ou excessivement lie a une seule lan- 
gue, soit a un groupe de langues, soit a un mi- 
lieu trop restreint, ou, enfin, en raison de 
leur instabilite.
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La position de Zamenhof n’a jamais ambigue 

au sujet.de la destination de cette langue : ii 
la voulait accessible a chaque individu de cha- 
que peuple, de la base au sommet, et mŝme avec 
une nette preference pova? la base.

Ii avait compris qu'une synthese de quelques . 
langues flexionnelles indo-europeonnes de grande 
diffusion, comme 1’anglais, Ie francais, 1’alle- 
mand, 1’espagnol, Ie russe, ne suffisalt pas. 
Zamenhof se contenta de.leur1emprunter les elŝ- 
ments de base les plus repandus et C0mmuns.au 
plus grand anombre possible de .langues. Mais ii 
tourna resolument Ie dosaux langues indo-euro- 
peennes pour ce qui concerne la structure. II 
adopta un sy sterne qui 1‘apparente aux langue s 
agglutinantes, comme Ie japonais, Ie hongrois, 
Ie finlandais, Ie ture, et mŝme aux langues iŝo- 
lantes, comme Ie chinois, Ie vietnamien, dont 
les elements de base sont invariables. De ce 
fait, on ne peut /'eprocher Ie choix de ceux-ci, 
ĉar. leur combinaison avec des affixes permet la 
formation d’un grand nombre de mots, ce qui 
n’est absolument pas Ie cas pour les langues 
flexionnelles indo~europeennes..0’est cette 
structure qui a favorise la penetradon de l’es- 
peranto sur tous les continents et au sein de 
toutes les Oouches sociales. Son utilisation 
s’est etendus & divers domaines comme Ie touris- 
me, Ie commerce,les sciences, les echanges 
interascolaires, ete; mais e'est surtout pour 
les echanges individuels qu’il s'est^revele 
incomparable en raison de ses qualites linguis- 
tiques permettant une assimitation rapide.

Malgre cela, ii existe encore des prejuges.
Par son origine, son histoire, son evolution, 

son porteur sodai, sa structure, sa simplicite, 
sa destination, 1’esperanto a une position uni- 
que parmi les langues vivantes.;Le qualificatif 
"artificiel" est trop simpliste et ne lui con- 
vient pas. Le morse, ainsi que Ie Fortran, Ie

sujet.de
C0mmuns.au


64
Cobol ou l’Algol - utilises par les ordinateurs - 
sont des langages codes purement artificiels, 
mais la difference entre leslangues baptiŝees , 
"naturelle s1' e t "artificielles" est beaucoup ' 
moins evidente. e ■ : ■ -

(l) - Voir documebt-anneze n0 4.

S'ii fallait mettre a l’index toutes les lan- 
gues - qui ,ont subi des interventions pas tres ' : 
naturelles au cours de leur histoire, Ie fran- 
pais figurerait parmi ellos; Montaigne etRabe- 
lais se demanderaient quel est Ie charabia que 
nous parlons aujourd'hui dans les payb de langue 
francaisei L * italieh est'une' synthese de dialoc- 
tes des diversas provinces d'Italio. L'hebreu a 
ete modernise aprea des sigelos d’oubli. Les 
Arabes. accomplissent de grande efforts pour adap- 
ter leur langue a notre epoque et pour 1'unifier. 
La Norvege a elle-meme deux langues dont 1’une, 
le landsmŝ.1*  est une synthese de;diverŝ dialectos 
norvegiens realisee par.Ie grammairien et philo- 
sophe Ivar Asen,..alors que Ie riksmal, ou bokmal, 
est une. langue mixte i dano-norvegienne (1). Enfih, 
1’anglais figure parmi les langues lesplusba- 
tardes quisoleni au monde; ii a amaŝsd un hombre 
incalculable.de mote d'originesdiversos et les'a 
accommode-s tant bien que mai a son orthographe 
et a sa prononciation. Or, tout ce materiel hete- 
roclite n'a pas empeche cette langue d'atteindre 
la position que 1’on.connait et que l'on a par- 
fois tendanco a surestimer. Dans un grand nombre 
de relations internationales, 1'utilisation'de 
1'anglais ne depasse pas le stade du code, c’est- 
a-dir'e que les messaĝes sont rĉdiges d'une maniŝ- 
re conventionnelle qui oblige a respecter un or- 
dre dans les donnees et a utiliser un vocabulaire 
limite, determine a 1’avance. Certes, ii ne faut 
pas en deduire pour autarit que sa position doit 
Stre sous-estimee, minimisee. Son rŝle actuelest 
incontestable, alors que les bienfaits de son ex- 
pansion sont tres contestablesr n, : r

La crainte de l’uniformite et de la monotonie 
ne trouve aucune.base serieuse. Elle devrait

incalculable.de
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s’appliquer a 1’anglais et non point a l’esp6- 
ranto. II suffit d’observer la situation actu- 
elle pour constater que la tendance & l’unifor- 
misation existe sans que 1’esperanto y ait joue 
Ie moindre rĉle. En effet, les £tudes sont diri- 
gees vers un nombre trfes limite de langues de 
grande diffusion, avec une forte poussee vers 
1’anglais, si bien que l’on aboutit deja a une 
americanisation de notre maniere de vivre et de 
penser. II est presque impossible d'ecouter la 
radio sans entendre se succeder des chansons en 
anglais, alors que dans la rue abondent les ste- 
reotypes, les decalques du comportement ameri- 
cain, le plus souvent d’ailleurs dans ce que 
celui-ci a de plus ridicule.

Ie danger d'uniformita ne peut pas ŝtre ecarte 
que par 1’enseignement generalise d’une langue 
^.nationale de communication et de culture (1) 
comme premiere langue etrangere. Seul l’esperan- 
to repond a cette exigence. Lui seul offre la 
possibilite de diversifier les echanges et de ne 
pas subir la seule influence ecrasante et nefas- 
te des. U.S.A., ou, eventuellement, en cas de 
renversement de la situation internationale, de 
toute autre puissance, que ce soit sur les plans 
culturel, economique, linguistique, politiqu^ ou 
social.

Pretendre que 1’esperanto n’a pas de culture, 
e’est l’identifier & quelque chose de mathemati- 
que, de g6ometrique, de purement utilitaire. 
C’est aussi serieux que de pretendre que la vie 
est presque inexistante dans la mer puisqu’elle 
ne se manifeste que tres rarement a sa surface. 
Or, les explorations sous-marines revelent une 
richesse inimaginable a toutes les profondeurs

(l) L’esperanto peut Ŝtre considere comme une langue de 
culture du fait qu*il  permet une approche reelle de 
toutes les cultures. II ouvre l’acces aux autres cul- 
tures, alors que, par exemple, 1’enseignement de l’an- 
glais ne debouche que sur une seule. 
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et sous toutes les latitudes. De mŝme, pour ju- 
fer 1’esperanto, ii faut l?explorer en profon- 
eur. II ne suffit pas de se baser sur quelqu.es 

arguments denues de tout fondement, sur des ! 
suppositions transformees en affirmations, et 
ce n’est meme pas sur la connaissance de quel- 
ques regles elementaires de cette langue que 
peut s'etablir un jugement serieux, et, encore 
moins, scientifique.

Malgre des pr^jugĉs tenaces,; 1’esperanto s'est 
attir? une sympathie reelle chez de larges cou- 
ches de la population de divers pays, mais, par 
ce fait mŝme, ii a Ĝveille la mefiance, puis 
1'hostilite de toutes les dictatures, de tous 
les regimes qui misaient sur Ie patriotisme, Ie 
nationalisme, la xenophobie et Ie racisme pour 
conserver la carte "guerre" dans leur jeu anti- 
social et anti-democratique. Des milliers d'es- 
perantistes ont connu les lieux de detention 
nazis ou staliniens, les prisons des regimes 
fascistes d’Italie, d'Espagne, du Portugal, du 
lapon et d'ailleurs.

Malgre les coups qui lui ont ete portes aussi 
bien par les apologistes de la haine que par les 
ignorants, par les obscurantistes que par les 
profiteurs de tous acabits, 1’esperanto s'est 
toujours releve au bout d'une periode plus ou 
moins longue. Mais ce sont les decennies qui ont 
vu la montee de Hitler, Staline, Salazar, Franco, 
pour n'en citer que quelques-uns, puis la deu- 
xieme guerre mondiale, suivie elle-mŝme de la 
guerre froide, qui lui ont porte Ie coup Ie plus 
rude.

Malgre ces periodes sombres, malgra l'incerti- 
tude des lendemains, bien des esperantistes ont 
eu Ie courage de persister dans leur action, de 
travailler pour construire un pont linguistique 
entre tous les peuples, un pont qui permettra 
de franchir ce qui devrait etre consid^re, a 
notre epoque, comme un mur de la honte invisi- 
ble mais efficace : la barriere des langues.

quelqu.es
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Grace a tous ces efforts, les esperantophones 

peuvent repartir aujourd’hui sur de nouvelles 
bases de travail et afficher publiquemept leur 
position face au chaos linguistique, au gaspil- 
lage et & la discrimination qui en resultent.

L’esperanto s’est trouve un support social 
vivant, comparable jusqu'a un certain degre a 
une diaspora disseminee sur tous les continents, 
mais qui trouve sa difference dans le fait 
qu’elle est composee d’hommes, de femmes et 
d’enfants de toutes races et ethnies, de toutes 
convictions philosophiques et religieuses.

Parle et utilis^ par des gens de toutes condi- 
tions sociales, et mŝme au sein de certains fo- 
yers comme premiere langue, ii est devenu non 
seulement une langue vivante et revolutionnaire, 
mais, plus exactement, une revolution vivante 
et vivifiante qui fait appel a 1’esprit cons- 
tructif, a 1’intelligence et au talent de chacun 
pour graver dans les coeurs et les esprits ces 
mots que la revolution bourgeoise de 1789 n’a 
pu graver que dans la pierre : Liberta, Egalite, 
Fraternite.

*********



Document n0 1

PREFACE E C R I T E
par HENRI BARBUSSE

Ecrivain (1873-1935), Prix Nobel

pour Ie Cours Rationnel et Complet d'Esperanto 

(edition de 1921 et suivantes)

Nous sommes a une epoque du monde dont plus qu’en 
aucune circonstance du long drame historique, on peut dire 
qu'elle est une epogue de transition. Les grandes masses 
humaines qui soni la vie du globe et Ie souffle de 1’histoire, 
sont en train de sortir d'une lethargie qui dure depuis les 
epoques les plus reculees, depuis les ages confus oŭ la 
mythologie se mŝle aux evenements reels. Non seulement les 
lois et les institutions, mais les principea mŝmes sur 
lesquels ellea sont fondees commencent a apparaitre comme 
ayant fait leur temps et a tomber en ruines. C’est un reveil 
enorme qui se prepare et une renaissance definitive qui 
germe.

Mais tous les progres dont est compose ce grand progres 
qu’on entrevoit dans les perspectives dejĥ. radieuses de 
1'avenir, sont tellement divers et tellement multiples qu’on 
ne sait pas toujours, en verite, comment ii faut s’y prendre 
pour aller de ce qui est a ce qui doit ŝtre. Par quoi 
commencer ? II faut faire appel a la raison qui est 1’apanaĝe 
Ie plus precieux de l'Stre humain pour apporter de 1'ordre 
et de la methode dans Ie grand renouvellement des reglemen- 
tations et des choses. II faut d’abord que les hommes, s’iis 
veulent se liberer de leurs chaines seculaires et de toutes 
les legendes et erreurs pires que des chaines qui ont 
jusqu’ici maintenu leur troupeau dans 11 obeissance, ii faut 
qu’ils se comprennent. Pour qu’ils se comprennent ii faut 
qu’ils parlent la mŝme langue.
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Certes, ii n’est pas necessaire pour compatir a la 
souffrance d'autrui, pour ŝtre revolte par 1'injustice, de 
parler la mŝme langue que les victimes. II n'en est pas 
moins vrai que les bonnes volontes qui nous portent les 
uns vers les autres, que les axiomes de bon sens qui font 
que nous entrevojrons des ressemblances et des solidarites 
profondes, sont presque toujours enrayes dans la pratique 
par la confusion des langues qu'un mythe biblique judicieux 
a montre comme un fleau envoye par la divinite pour punir 
les hommes.

Ceux qui ont congu 1'idee d*une  langue internationale 
ont eu cette gloire et ce genie d'entreprendre 1’union des 
hommes par le commencement. II n'est que trop evident que 
si les multitudes ont ete jusqu'ici separees et hostiles, 
c’est qu'elles ont ete escitees les unes contre les autres 
par des procedes artificiels ne tenant pas devant l'intel- 
ligence et la conscience. Le dialogue sincere de deus 
hommes sineeres officiellement ennemis parce qu'appartenant 
ŝi deux pays differents fait ressortir fatalement tout le 
mensonge social. Si modeste qu'il paraisse, au milieu de 
tout l'epanouissement des grandes idees de fraternite et 
de raison, l'apport de la langue internationale est d'un 
ordre immediat et pratique incomparable. Elle deblaie tout, 
elle laisse le champ libre a la manifestation de la verite 
et c'est tout ce que demandent les opprimes et les amis 
des opprimes. II est naturel que ceux qui souffrent des 
mŝmes maux se reunissent. Oeuvre de savoir et oeuvre de 
bon sens, la langue commune est Ie premier outil par lequel 
tous les proletaires et tous les;souffrants se fraieront 
passage de l'un & 1'autre.

On pourrait etre effraye par la difficulte, la complica- 
tion pratique d'adjoindre a toutes ses occupations 1'etude 
d'une nouvelle langue, si celle qui emerge aujourd'hui, 
definitivement, de toutes les tentatives anterieures ou 
posterieures, 1'Esperanto, n'avait ete connue avec une 
miraculeuse et impeccable simplicite. Ce qui fait que les 
langues vivantes sont laborieuses et difficiles, e'est 
leur richesse mŝme, e'est 1'accumulation des cas ezception- 
nels, des particularites specifiques a chacune d'elles, 
1'innombrable gamme des nuances, en un mot, un perfectioh- 
nement que les raffinements litteraires et artistiques ont 
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pousses jusqu'a un degre presque indicible. Cette opulence 
des langues vivantes enrichit Ie tresor artistique, mais, • 
en aggravant les barrieres entre les nations, en defendant 
avec plus d'ŝprete 1’Ŝme de chaque grand pays contre les 
autres, elle appauvrit aussi les hommes.

L'Esperanto est une langue logique, c’est une langue 
schematique, depouillee avec une scientifique precision de 
toute espece de complication grammaticale. Elle se construit 
mathematiquement et pour ainsi dire automatiquement. Quelques 
racines, puisees avec discemement et equite dans le grand 
reservoir heteroclite du monde, suffisent, puis quelques 
prefixes et suffixes et quelques formules de calcul gramma- 
tical elementaire, et cela lui permet de suivre ensuite dans 
tous les sens et dans toutes les nuances, les complications 
de la pensee.

Cette admirable architecture linguistique dont la souple 
perfection est d’une beaute puerile, est le fruit d'intui- 
tions profondes et le resultat de travaux immenses. Ce 
nouveau traite la presente d'une fapon limpide. II s'attache 
a faire saisir d'abord 1'esprit de la construction esperan- 
tiste. II en montre Ie positivismo irreductible et, des lors, 
on comprend pour ainsi dire cette langue et l’on n’a plus 
besoin que d'un leger effort pour se 1’assimiler. Graces 
soient rendues aux auteurs qui, par 1’intelligente clarte 
de leur plan, ont su faire plus et mieux que les excellents 
traites deja existants.

Voila done un labeur qui des aujourd'hui se presente, 
indispensable e t exigeant, devant tous ceux qui ont conscien- 
ce de leur interŜt d^omme et qui ont aussi conscience que 
tous les interets des hommes n'en font qu'un. Longtempa 
considere, meme par ceux qui s'occupaient de sa diffusion, 
comme une sorte de distraction mondaine, de raffinement de 
la politesse cosmopolita, 1'Esperanto revient enfin a sa 
place, qui est a la base meme de tout 1'ideal social et 
moral des temps nouveaux. II jouera un rSle dans le rappro- 
chement des innombrables armees de la souffrance et de 
l'exploitation. II est, bon gre mai gre, la premiere pierre 
du vaste changement monumental que nous rŝvons.

II ne faut pas dire : II y a actuellement des choses plus 
importon tes et plus urgentes a faire que d’apprendre 1'Espe- 
ranto. On n'a plus le droit de differer cette mission commune 
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qui se presente a chacun. La R<ŝpublique des Sovieta a aussi 
en ce moment autre chose a faire qu'a user le zele et 
l'ardeur de ses croyants a des besognes secondaires. Et la 
Russie s'est largement, nous en avons eu les preuves apres 
quelques semblants de dementis, occupee de 1'Esperanto.

II y a deja partout dans Ie monde des centros esperan- ' 
tistes. II y en a a peu pres autant que de centres socia- 
listes. II faut que ceux-ci prennent ceux-l& h leur compte, 
gue les esperantistas qui ne comprenaient pas encore tout 
ce que peut signifier 1'Esperanto au point de vue de la 
liberation humaine, viennent au socialisme. Iis y sont 
preparas par la gualite purement internationaliste et 
humaine du travail qu'ils accomplissent. Tout socialiste 
doit ŝtre un esperantiste et tout esperantiste est ou doit 
etre un socialiste.

Henri BARBUSSE.
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Temps necessaire a 1'etude 
des langu.es etrangeres.
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TEMPS NECESSAIRE A L'ETUDE D'UNE LANGUE ETRANGERE (niveau baccalaur^at)

NOMBRE D'HEURES ALLE MANO ANGLAIS ITALIEN FRANCAIS NEERLANDAIS DANDIS IRLANDAIS MDYENNE ORDRE DE
NECESSAIRE A UN : (24,8) (24,4) (21,21 (20,5) (6,9) (2,00) (0,2) PREFERENCE

POUR APPRENDRE /

LALLEMAND / 1500 2000 2000 1000 1000 2000 1293 5

L'ANGLAIS 1500 / 1500 1500 1500 1500 2000 1135 2

LITALIEN 2000 1500 / 1000 2000 2000 2000 1249 3

LE FRA1CAIS 2000 1500 1000 / 2000 2000 2000 1256 4

LE «ERLANDAIS 1000 1500 2000 2000 / 1000 2000 1472 6

LE DANDIS 1000 1500 2000 2000 1000 / 2000 1521 7

L*IRLANDAIS 2000 2000 2000 2000 2000 2000 / 1996 8

L'ESPERANTO 200 150 150 150 200 200 290 167 1

nota : Les chiffres entre parenthAses indiquent Ie pourcentage de la population de la 
Communaute Economique Europeenne parlant chaque langue comme langue maternelle. 
La moyenne ^tablie pour calculer 1'investissement d'etudes tient compte de ce 
pourcentage. Source : Recherches de 1’Institut fŭr Kybernetik de Paderborn (RFA) 
aous la direction du prof. Helmar FRANK; document publie par Heroldo de Espe- 
ranto.
Bien que d^jA trAs favorables A 1'esperanto, ces donnees ne tiennent pas compte 
du fait qu'un trfes fort pourcentage des 61Aves ne depasse jamais Ie cap des 1000 
heures d’£tude qui se r^partissent sur plusieurs ann^ea. L'esperanto offre l’a- 
vantage d'$tre utilisable en un tempa qui permet A tous les eleves de r^colter 
les fruits de leura efforts dAs la premiere ann^e d’etude.
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Document n0 3

LE CHAOS LINGUISTICHE DANS Lfi DOMAINE 
SCIENTIFICHE

par Ie prof, Erkki Kaariainen,

II est connu gue 1’anglais, le francais, 1'espagnol, Ie 
russe et l’allemand sont les langues les plus utilisees 
dans les congres et consultations internationauz. Cependant, 
ii y a vraiment peu d'homme s gui les connaissent et gui ont 
le temps de les apprendre toutes; le chinois s’ajoutera 
peut—ŝtre bientot a celles-ci. Plus pprticulierement pour 
nous, Finlandais, une telle tache est plus difficile, ĉar 
notre langue maternelle est generalement inconnue.et ne 
peut nous aider pour 1’etude des langues etrangeres.

L’auteur du present article a, observe chaque fois les 
mŝmes difficultes linguistioues Ious de congres scientifi— 
gues internationale.

Bien que, d’un coramun accord, 1’anglais et le francais 
soient par ezemple les seules langues officielles du congres, 
ii arrive quand mŝme d’en entendre d’autres qui ne sont pas 
traduites dans les langues officielles. En outre, les par- 
ticipants qui utilisent leur langue maternelle parlent na- 
turellement plus vite et moins clairement gu’en utilisant 
une langue etrangere. S'ii etait interdit d'utiliser la 
langue maternelle dans les congres, la comprehension commune 
s’ameliorerait certainement dans son essence.

Meme dans les conferences scandinaves apparaissent de 
semblables difficultes linguistigues. Tous, hormis les 
Finlandais, utilisent leur langue maternelle, les Danois 
aussi, mais ii est generalement connu gue le danois, en 
particulier oralement est plus difficile h comprendre gue 
Ie suedois ou le norvegien. Je n’ai peut-etre pas besoin 
d’ajouter ici combien plus freguentes sont les difficultes, 
par ezemple dans les grandes sessions des Nationa Unies, oŭ 
l’on utilise de nombreuses langues officielles; et le risgue 
de malentendus linguistigues subsiste toujours lors des 
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traductions simultanees; de plus, Ie systeme complet est 
tres onereux.

Une langue commune, et nouvelle pour tous, est la seule 
solution au probleme linguistique.

Heureusement, une telle langue eziste deja, e'est 
1'esperanto. La langue est egale pour tous; les hommes la 
parlent de la meme maniere et, pour nous aussi, Finlandais, 
elle est facile. L’esperanto s’est deja montre parfaitement 
utilisable dans tous les domaines de la vie humaine : dans 
la conversation commune entre tous les hommes, dans la 
litterature et les conferences, ou les articles scientifi- 
ques compliques.

II semble que 1'esperanto, en tant que langue intematio- 
nale, progresse lentement; pourtant, les personnes qui Ie 
savent sont etonnamment nombreuses. Voici un seul ezemple. 
Un jour, au cours d’un congrfes geophysique, a Moscou, 
1’auteur de cet article a fait un ezpose en anglais; un 
professeur russe m'exprima apres son regret de n’avoir pu 
Ie comprendre que partiellement a cause de son mangue de 
maitrise de la langue. Puisque ma connaissance du russe 
etait egalement imparfaite, j’ai dit en plaisantant que 
1'esperanto pourrait nous aider a ce moment - et ii est 
vrai qu’il connaissait suffisamment 1’esperanto ! Sa joie 
etait sans linite, toutes les difficultes de notre entre- 
tien avaient ete balayees.

(extrait d’un article publie par "Nia Voĉo", 
organe de 1’Association des Travailleurs 
Esperantistas Danois, Copenhague; traduit 
de 1’esperanto).



Document n0 4

Extra.it de "Anthologie de la 
litterature vietnamienne" 
(Editions en langues etrangeres, 
Hano!, 1972. Tome I, p. 25/26)

"^•introduction de 1’ecriture romanisee, le 
quoc ngu, constitua une nouvelle etape dans 
1'histoire linguistique du Viel Nam. Mise en 
usage'des le 17e siecle par les missionnaires 
europeens qui s’en servaient pour propager le 
catholicisme, elle n'etait employee que dans 
les milieux catholiques qui formaient une petite 
minorite. Quand les Francais conquirent le Nam 
Bo, iis s’en servirent peu a peu pour leur ad- 
ministration, concuremment avec le francais. 
Jusqu'a cette epoqut,> le quoc ngu etait consi- 
dere par les lettres et le peuple vietnamien 
comme un instrumeat des etrangers agresseurs et 
lui maniiestaient de l'hostilite, du moins de 
11indifference. Mais les avantages de 1’ecriture 
alphabetique sur 1'ecriture ideographique se 
manifesterent rapidement aux yeux de tous : 
l’initiation a la lecture ne demande que quel- 
ques mois contre plusieurs annees pour les ideo- 
grammes.

Des le debut du 20e siecle, les patriotes sou- 
cieux de propager les idees nouvelles s’etaient 
apertus que le quoc ngu pouvait devenir un ins- 
trument des plus commodes, et la diffusion de 
la nouvelle ecriture fut etroitement liee au 
developpement du mouvement nationa!. Si le 
regime colonial cherchait a maintenir le plus 
possible la population dans 1’obscurantisme, les 
patriotes de leur efite s’appliquaient a lutter 
contre l’analphabetisme et l’ignorance; dans 
1'accomplissement de cette tfi.che, ii leur arri- 
vait souvent d’encourir les mesures rĉpressives 
des autoritas coloniales.

L’introduction et la diffusion de 1’ecriture

Extra.it
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romanisee concuremment avec Ie dbveloppement de 
1’imprimerie donnerent une forte impulsion au 
mouvement litteraire, tant sur Ie plan du con- 
tenu que sur celui de la forme. Cependant la 
lutte contre 1’analphabetisme dans Ie cadre du 
regime colonial ne put prendre une grande am- 
pleur qu’en 1936, quand sous la direction du 
Parti communiste et a la faveur d’un grand mou- 
vement populaire, se crea une organisation de . 
grande envergure et se multiplierent les edi- 
tions des journaux, de brochures, de livres de 
vulgarisation politique, historique, scientifi- 
que. ’ .

Un pas decisif fut franchi avec la fondation 
de la Republique democratique du Viet Nam. en 
1945« Pour la premiere fois dans lfhistoire 
du pays, la langue nationale fut decretee lan- 
gue officielle pour 1'administration et vehicu- 
laire pour tout Ie systeme d’enSeignement. De . 
nombreux termes politiques, economiques, histo- 
riques jusque-la consideres comme reserves aux 
specialistes, devinrent d’un,usage courant. La 
participation massive des diverses couches de 
la population ala lutte nationale et a, l’edi- 
fication du socialisme a contribui & la diffu- 
sion rapide des idees et partant des termes 
nouveaux.

Le developpement rapide de 1’enseignement des 
sciences et des techniques a conduit a la crea- . 
tion d’un vocabulaire considerable comprenant 
plusieurs dizaines de milliers de termes dans 
toutes les branches des sciences haturelles ou 
sociales. Dans les sciences sbciales, la crea- 
tion d’une terminologie nouvelle peut s'appu- 
yer sur des bases anciennes, les differentes 
matieres, politique, philosophie, histoire 
etant dej& traitees depuis, des siecles par les 
auteurs du passe. Dans les sciences et techniques 
de la nature, ii s'agit le plus souvent de 
creer une terminologie entierement npuvelle. 
Pour ce, on peut employer trois methodes :
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- partir du vocabulaire national pour creer un. 

terme nouveau,
- partir de radicaux chinois (procedi analogue 

ŭ ceux des Europaens qui creent des mots nou- 
veaux en partant des radicaux grecs et latius). 
Le travail est facilite par 1'adoption de ter- 
mes d£j&, creĉs en Chine et au Japon a partir 
de ces radicaux.

- adopter les termes internationaux en usage, 
en particulier dans le domaine de la chimie, 
tout en adaptant leur orthographe aux particu- 
larites de la langue vietnamienne (1).
La Republique democratique du Viet Nam est 

l’un des premiers pays nouvellement independants 
a pouvoir faire enseigner ŝi tous les degres, dans 
les ecoles supfŝrieures comprises, toutes les ma- 
tieres dans la langue nationale. Le travail 
d’elaboration d’une terminologie scientifique et 
technique, de redaction de manuels, de lexiques 
specialises, d’oeuvres scientifiques a exigĉ des 
travailleurs scientifiques, des enseignants, des 
linguistes un travail considerable qui se pour- 
suit encore a 1'heure actuelle. La creation 
d’une langue scientifique et technique nationale 
permet de mettre fin a un etat d'alienation cul- 
turelle comrnun & toutes les nations colonisees 
obligees d’employer une langue etrangere dans le 
domaine scientifique. Elle met fin egalement ŝi 
cette coupure radicale qui separait les intellec- 
tuels des classes populaires et permet une dif- 
fusion rapide des sciences et des techniques, la 
participation des grandes masses & 1’oeuvre tech- 
nique et scientifique.

La diffusion des oeuvres politiques, economi- • 
ques, philosophiques, 1’introduction d'un voca- 
bulaire scientifique et technique ont contribui

(1) Pendant la periode coloniale, un certain nombre de 
mots francais ont ete deja adoptes et vietnamises. 
Ainsi la gare est devenue nha ga, savon : xa phong... 
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grandement a modifier les structures de la lan- 
gue. Dans Ie passe, la langue qui servait la 
plupart du temps a exprimer des sentiments poe- 
tiques ou des themes de meditation philosophique 
etai t de tendance plutĜt synthetique; aujourd’ 
hui, de plus en plus, elle adopte un style ana- 
lytique plus clair, plus precis. L’enrichisse- 
inent du vocabulaire et la creation de nouvelles 
formes d’expression l’ont aussi assouplie con- 
siderablement...."
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QU£LQUES LIVRES ET BROCHUBES
*******************************

En ANGLAIS ;

- About Esperanto, the international "second language" *
- Common language for Africa (Tibor Sekelj) *
- Complete seven-day Esperanto course for international 

correspondence (L.T. Tanaka) *
- Esperanto, lingvo internacia ; facts about the interna- 

tional language (Rŭdiger Eichholz) *
- A first foreign language (B. Cavanagh) *
- Research bibliography on Esperanto and international 

language problems (Humphrey Tonkin) *
- Wanted : a world language (M. Pei) *
En ALLEMAND :

- Einfŭhrung in die Esperantologie (traduction du "Que sais- 
je?" du Prof. Pierre Janton) * ou librairies allemandes.

En ESPERANTO :
- Lingvo kaj vivo (G. Varinghien) **
- Retoriko (lvo Lapenna) **
- Esperanto en perspektivo (C.E.D.), Ie document Ie plus 

complet sur 1’esperanto, 876 pages **
- Lingvistikaj aspektoj de Esperanto (John C.Velis) *

En FRANCAIS :
- Une humanite, une langue (Simone Glodeau) **
- ABC d’esperanto & 1'usage de ceux qui aiment les lettres 

(G. Warinĝhien) **
- L’Esperanto (Bibliotheque de travail de 1’Institut 

Cooperatif de 1’Ecole Moderne) **
- L’Esperanto (P. Janton, collection "Que sais-je?, n01511, 

en librairies)

* = chez : U.E.A., Nieuwe Binnenweg 176, NL 3015 BJ Rotterdam 
** chez : SAT-Amikaro (Service Librairie)

67 avenue Gambetta, F 75020 Paris.

La Juna Penso, F 47340 Larogue Timbaut, peut aussi vous 
foumir : - Esperanto de poche - Du reve a la realite : 
1’esperanto. Gerant & imprimeur: Baude, 47340 Larogue.


